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CONGR^S INTERNATIONAL 
DES SCIENCES ETHNOGRAPHIQUES, 

TENU A PARIS DU 30 SEPTEMBRE AU 7 OCTOBRE 1889. 

PROCfeS-VERBAUX SOMMAIRES. 



Stance d'ouverture. — Lundi 30 septembre 1889. 

Presidbngb de M. Jules OPPERT, m lInstitut, paifiiDBNT du CoNORis, 

La s^anee est ouverte k 3 heures, au palais du Trocad^ro, par M. Oppbrt, 
de rinstitut, president du Congr^s, assiste de MM. DucLiUD, dispute delaCha* 
rente; L4on de Rosnt, president de la Society d'Ethnographie, et Eloffb, vice- 
presidents ;F^lix H^MENT, secretaire gdneral;C.-A. Pret, secretaire general de 
la Society d'Etbnographie; Martin-Gingutier et G. Ratnaod, secretaires. 

M. ie general Tghbng Ki-TOUfiG, de la legation chinoise, et M. Lbitner, eth- 
nographe et indianiste anglais, nommes par acclamation vice-presidents du 
Congr^s, sont invites k prendre place au bureau. 

A son entree dans la salle, M. Ie general Legitime, ex-president de la Repu- 
blique d'Haiti, elhnographe tres distingue, est salue paries applaudissements 
unanimes de Tassistance, et invite par Ie president k prendre place sur Tes^ 
trade. 

M. Oppert, president, prononce Ie discours suivant : 
Messieurs, 

Appeie k ce.fauteuil par la confiance de mes collegues, je ne cache pas la 
responsabilite que j'ai assumee en acceptant la presidence du comite d'orga- 
nisation du Congr^s des sciences etbnograpbiques, Cette reunion internationale 
est la seconde qui se tient k Paris. La premiere, dirigee par M, de Rosny, a 
pu dtre consideree comme Tune des plus reussies parmi toutes celles qui se 
sont formees a TExposition de 1878. 11 s'agit done pour nous d'unir nos ef- 
forts pour nous rendre digne de cette premiere session; et c'est surlout Ie 
president qui a Ie devoir de se souvenir de la fa^on distinguee avec laquelle 
Ie premier Congris des sciences etbnograpbiques a ete inaugure et conduit a 
bonne fin. 

Esperons que Ie labeur uni de tons, la reunion des forces de tant de tra- 
vailleurs, rendra ce second Congres des sciences etbnograpbiques digne du 
premier. Au moins, Ie comite d'organisation pent leur rendre Ie temoignage 
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tMvoir fut liHit ce ^'il eLait poffible pc»ur donD^ au ^^eoond CcMigr^ ia Ta- 
k'nr r^ofntifiqiie que le puUic savant ^1 en droit d'atteodre d« none. 

La sirieD(« de r€4iiD0grapfaie €st Doaveii^ : f^iii ii9m meme nappartient 
!«*. a re qo*- nou* ^arllic•Il^. a k iangot- tlai^iqD* de? Grecs. Le mot na 
rern drc4i de die danf la langoe fnitcaJi^ que depnk i^33. II est neanmoiiis 
inrmt corrertcment et designe rla §cieDce du iDOUTf-meiLt inteUectnel des 
pY«B|ief iinmaiikc con^^titnes en ^ociel^'*. Od De pent pas lui faire ie reproche 
6ir Jkt f»a* dej'igiier aL^oluinent re qne Fetjuiologie dn tennc indiqae, comme 
cm wi^raii k faire ftoor lef motf ge-i'inetrie. g^kJogie. geographie, astro- 
iiiiii->*. a>.r^»i(ig-je rf tsnt d'autr^. dont ie? arreptioiif bien defioies se soot 
KCTj^ s3Ji> s*e s^mc-irr dn sens eiart de> Ta-ifc.i#s- Leihnographie nest pas la 
rctiinfjrsaiioe de« Tace>. punr les^eiief la laitgae gi^eioqiie a le mot de fkf/k; 
rff Tr .TT J f himainf : et sc^avent le? anteui^ rlasaiqae*. qni ne A trompaient 
i»a*- dlsest qi;e lrl:e pop:ilation- iiAreiempie cene de la Chaldee, etait formee 
df T»ei;i»:ade? et de races diveises^ Ncus ce iaif-ons jias de politique, et nous 
3>e r>:*iij:-i!dc»n5 jiaf le lerme d*«s4m a^^^ cfdci de £i«fti qni designe on groupe 
pviprrDeii: c-jnstiiar'. Nous Dr f»aii-:»n5 JLmais de la repuLliqae ethnogra- 
jdLfjne el s&ciale, ni des mnsee? ettmcigonqnes. 

Sltif fd ie niOi est mc»deme, ia ^j^ eiie-iaen>e se perd dans la nnit des 
■:sni:is. Sans ie saTc^ir, les p*-npie> anriens fs-isaient de fethnogiaphie. Les 
ppEXiies disrinjnaient entne eux krs diffeirenls elrtnent? qui les oomposaient et 
ies dlnsaient f^i ^upe? elfcniqii*s. Le sendment d'nne difference de race a 
tii^f ks ««>e!nt5 di^fr? a* ant de i?* iinir en nn faisreau politique. Con- 
iiiidn* et mrit^ ensuite iIads nn T:^t'me rr:iTii»f , tyant aiors les memes inle- 
IY'15, a]ran1 fonar iin<^ iinc^t "•:n*coe, r-e;:^ ivnnion a engendrf iine race 
»^,iTeEie aian: en coiuniun se> ptriraisariie? rdigienses. jnridiqoes^ scienti- 
irixs, iriistiqufs et iKont^cs. E; rc-:2:iG* im:: ribui^e. tout se modifie dans 
r* II>^Me, rf nu^'ian^ de racres, c'*:i a -:irnii- des j^enples, a determine, en 
Ti4rr*.xi; aoriji^^^^ ri>nimua<^, oes rin? riitres eihnoiT*; jihiqnes en apparence 
fciT^ ii^f-rs. R<^:iie3vh^T c^> ?H-»i:r^:^, f vtiii.ipej w^ origines, snivre ces trans- 
:-:r:r.i:ix^2J>, e\pliq;xw re> viiv^rpfca^ft^, :t:t:T«r;-ivr les aspirations si diverses, 
arctr^r,^r k-uT< ^oa::ic>. i^^jK- i^iirs if-Jii.:5 s:»£vmi: justifies, Toila le role de 

O:: a c',Jo^^o^'\">5> j^iY-i^ft^t;; qi>f : «ia»:MrrtT»:.K- n e;ait pas une science : on 
Ta JKV;3<>ee ^ic *\v::pr>r)!>i:v ^i^x^s «* tj.iT;: tj^f ii»a:k de rtfinnaissanccs homaines 
cv:: a^:j^k4i4 >^ftr i»,li^>*?ftAi;4r w*;t,"i»^r: <iHjfr:;.iT5if, S*apssait-il des exploits 
v^A^n evjv*\rAW^.;r iwirv^i 3os T^r:^<*s iP^^^-^tr^oi^' t.Viait de la geographie. Vou- 
VA;^H^^a Ayv;;jysr ^if i^3^^;^v .^'t^f r%r«.:»bi< T>M:^e:lejnej)t ^ialee? Cetait de 
Ia l,>;v^c^;s5>^tt^. l^ *k^^\j^>Aii 4t.WlT.^tr, jcw r,^-.iir rare etait de lanthropo- 
Kyj'^^ r^»*v ^k >^^ »,vtt>?i v^^xNiCi^'^s r^-: r,i; 3f»7nainf de la m^ecine. Le 
^iir^v-KNj>4s^^,v*^t ,i** 5*A x^"^ jv'ilv^w.^ ; ;^'}ji,j A.** fhJsiiMre. H n y await guere que 
rcvAYit^ ,W ^,)j^;,;;\v ;!i^v;'A?,v^ ,itN 4;>4(C^ ^r la vje ^tsnfile, des eoutumes in- 
;\\\>!fesvA^5 ),Nx ,ii\-,\x ^'^^>i^fe,^,^>,^y;;x ,\^n>; r4>jt.ii; iji >if hninaine qui ne pouvait 
\M;v ^i^vxv ,iA^^x r.«,^ vtNv^^v ,^,^vk ,Ai>iUtTr: \"x nft^Mrli^uiwn wiPonn»e et altitr^. 
^V >\M." >ix ^M .V ,nM,^ >».%.. ^ ,NJt;;< ,^^; vii^nv*,!*^ „v >4^nn!gTapliie, ou comme on 
^v>»A>l >;tN*^',)w>vNv<x ,1,^ ^,Nh/sN*,>y?,\ Vh Nvv ' V<>5s?Mars. re cote de la morale^ 
^Knx wwn;^v ,\^ ,i,vv ^N'^^^i^iAsvv »,VKv vjts».xv, vi), ,">si nar w point non garde' que 
^vs^x '*vAu^^^v >*^«^x >><^ >4j^v s\w V*>I»s'«*»."*<s o^ iisap^s dun peufde entier 
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out precis^iTieiit lour origine clans la reunion de ces diver*^ dements dtScrils 
pai" ics acienccs cUt5es : ils sont la re'suUanle de loutes ses forces vivos, el 
aiasi, nous obteiions le droit dc parier de Tellinographie iiiAlicale, gJogra- 
pliique, juridi([iio^ th&logique, plniosopliiqiic, Imgiiistique el mme morale, 

Et h ce Lilre, je le repetc, rcthnograpliie est une science ancieune, Qu'est- 
ce qui est plus ethnographe que le vieil Ht^rodote, ie veridique lyhre de Vim- 
toire, souvenl combatiu dans rantiquitd^ niais remis en honneur dans ies 
lemps modern es. Ce poiatre des moeurs n'est pas ie seal de son pen pie : Ions 
ceujt que nous oommons des {jdogra plies , Arrien^ Agatharchldes et tant d'au* 
Irei^ pen vent prtllendre an titrc d'etlinographes. Des pliiiosophes, des poll- 
liqnea, des guerriers, onl fait de Fethnognipbie, tels quAristole, Polybe et 
Cesar, k i|ui, nous aulres babitaut la terra des Ganle^?, somnies particuiiere- 
nient rcdevaWo^. Les \oyageurs dii moyen age et des temps modernes, pour 
ne oiler que Hiouen-tsang, Marco-Polo, Garciiaso de la Vega, ponvaient prd- 
tendre k ce ti(re, pour arriver jusqua Alexandre de Humboldt et RiUer, 
et sans parler de iant d'bommes emineots dont la f&onde carriere n eat pas 
encore finic. 

Nous ponvous done parler de Tethnographie quand m^mc : elle semble 
embrasscr beaucoup de sciences pour ue pas dire preaquc toules, Notre comil^J 
d'organisation s'est p^n^trii de cette id<le, en errant , api^s une discussion 
uonvolle et approfondie, Ies subdivisions suivanteg, nettement s^parees en 
apparence, mais s'unissant par ie liea commnn de rctbnographie : etlmogra- 
phie gcntJrale, ethnograpliie descriptive, elbique, ethnodicee et sociologie, 
psycbologic etbnograpbiquCi religions comparees,liDguistiqne, archeologie et 
beaux-arts. 

Ces sept sections, que vous avez determinc^cs avec une grande juslessc^ ren- 
ferment le domaine int<?gral de IVthnographie* Si vous parlez de Tune des 
sciences qui seront a trailer dans ies sections, ce n est pas a titre absoiu que 
le Congres sen occupora. II distinguera eutre lasseniblee des fait? qui consd- 
tuenl la science elle-mdme et Ies parlies qui sont du domaine etlinogra- 
pbique. l)n restc, le litre mSmc de la qualritsme sec lion trace ie pix)grarnme 
de toules Ies antres* Ce ne sont paa seuiementles religions qui seront compa- 
nies, niais toules Ies brancbes de rintelligeiice bumaine que vous soumetti^e^ 
h vos discussions oii, traitees, ^luciddes par la comparaisou, elles recevront 
ieur mison d'<5tre par ies elements qu'elles foumiront aux paralleles* Et, 
comme la gratamaire compar^e n cuseignc pas la granunaire inlegrale de tons 
ies idiomes dout elle fait connaitre la formation, vous verrcz egalement par la 
comparaison que Ies noms et Ies usages en apparence si divers proviennent en 
dernier lien d'une commune origine philosophique et morale* 

C'esl avec ces idees que vous inaugurerez vos travau^t, Mais a van I dc ter- 
miner ce discours deja trop d^veloppe peut-^tre, je crois devoir rempiir un 
devoir douloureux en nous souvenant de ceux qui nous out quitt^s depuis ie 
premier Congres* 

Nous n oublions pas ie voyageur Lejean qui parconrut ia Turquie d'abord, 
i'Afrique eusuite ; CharleB Schoebel , le savant indianiste qui a consacreses veilles 
egalement a i^archeoiogle et a felbnograpbie. Mais c*est surtout Alpbonse 
Castaing h la memoirednquLd nous devons une nicnliou speciale, car il tut Tun 
des Jondateurs de i'elbnograpbie cotnme science. Certaineuieut plus conuu et 
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plas appi^ci^ apres sa mort que peadaat sa vie, Gastaing a examiad avec uae 
grande sagacity, une Erudition etendae et surtout avec un talent remarqaable 
d'dcrivain les mcBurs et ies usages des nations et a embrassd dans ses pro- 
fondes investigations presque toutes ies parties du monde. 

Et ne dirai-je pas un mot de cet homme d'un savoir immense, d'une per- 
spicacity fdconde, qui touche anmattre a tant de branches di verses du savoir 
humain, Francois Lenormant? Mais nous devons, en dehors de nos compa^ 
triotes, et sans vouioir dpuiser la liste de nos coUaborateurs Strangers, citer 
le grand connaisseur des populations septentrionales, Eiias Lcennrot. 

Nous avons aussi le devoir de remereier ceux qui sont parmi nous, et en 
premier lieu le fondateur de notre Socitft^ d'Ethoographie et de nos congres, 
dont j ai d^ja parid et dont je craindrais de fatiguer la modestie. Sans parler 
de son Erudition exacte et solide , je me bomerai a faire ressortir ses qualit^s 
d'administrateur et d'organisateur, joignant a la connaissance des affaires une 
force de travail extraordinaire, II a 6l6 Tdme du comitd qui s'est sagement 
inspird de ses conseils. Ge n est pas le seul congres qui doive son existence a 
M. de Rosny. Un eminent repr^sentant de la science orientale , M, Albrecht 
Weber, Ta hautement rappel^ dans la capitale de la Norvege, h ceux qui fai> 
saient semblant dV>ublier le premier Congres des Orientalistes, Aii a une 
inspiration frangaise et tenu k Paris. Le savant allemand a insist^ sur ce point 
que ridde du Congrfes international des Orientalistes, et nous espdrons aussi 
eelui des Ethnographes, nous venait de France comme beaucoup d'autres 
bonnes choses, et il a demand^ de revenir au reglement du Congres dlabord 
jadis par M. de Rosny. Je ne crois pas que cet hommage soit d^plac^ ici , au 
moment oii peut-^tre nous inaugurons une s^rie de congres ethnographiques, 
Je desire avec vous tous que cette comparaison soit de bon augure. 

Je dois une marque de respectueux souvenir a Hippolyte> Carnot, qui fut 
longtemps notre president a la Soci^td d'Ethnographie, qu'il a enrichie par 
IMnonciation de plusieurs principes de premier ordre et que la science a ac* 
eept^s. 

Et hier encore un grand deuil est venu frapper nos etudes en affligeaat la 
France entifere. Le savant et Eminent elhnographe qui, Tun des premiers, a 
contribu^ k rfdairer ies myst^res du Continent Noir, le vaillant soldat qui s'est 
illustr^ dans la defense du sol national, Faidherbe, dont la Soci^t^ d'Ethno** 
graphic a eu Thonneur de publier le dernier travail, Faidherbe est mort 
hier. Et en presence de cette tombe encore ouverte, Tassistance tout enti^re 
s'associera k ce deuii g^ndral, en se levant pour honorer la m^moire de cet 
drudit et de ce h^ros. (Tout le monde se live.) 

L'assemblde ne doit pas oublier enfin les grands services que nous a rendus 
notre vice-president, M. Eloffe, k Tactivite infatigabie duquel nous devons 
surtout la r^ussite du travail materiel si ndcessaire et si intelligemment as-«> 
sum^ par lui. 

En remerciant tous nos autres collogues qui ont bien voulu nous prater le 
concours de ieur savoir et de leur talent, je declare ouverte la session du se- 
cond Congres des sciences ethnographiques. 

Lb Segr^tairb general du Congres, apr^s quelques considerations generates 
sur TEthnographie et Tutilitd des Etudes ethnographiques, rend compte des 
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travaux du Comit^ d'organisation et fait connaitre a Tassistance les principales 
questions qui doivent faire i'objet de rapports dans chacune des sept sections, 
ainsi que les principaux sujets qui, en dehors des questions objet de rapports, 
doivent Stre traites et discutds dans ies stances des sections. 

Le g^n^ral Tcheng Ki-toung, a qui est ensuite donn^ la parole, a pensd qu'un 
des sujets les plus int^ressants qu il puisse traiter au point de vue de Tethno- 
graphic de la Chine etait ¥ Institution des Uttres, Cette institution, en eifet, tient 
une place considerable dans Tbistoire de IMvolution inteUectuelle des Chinois ; 
elle se rattache a cette grande creation de philosophic morale et pratique qui 
doit son origins aux ensoignements de Confucius, ce qui a permis a la plus 
considerable des nations asiatiques de se perp^tuer d'age en 4ge, au travers 
de nombreux siedes, tandis que dans d'autres pays d'incessantes revolutions 
ont modifie sans cesse la condition sociale des peuplea et ont abouti trop sou- 
vent k la perte de leur autonomic. 

La Chine n'a jamais subi d'influence dtrangerQ si ce n'est par le fait de 
rintroductiou du bouddhisme indien, A cela pr^s, elle est r^st^e ce que Tout 
faite les premiers fondateurs de la monarchic, et elle na pas k le regretter. 

tfLa religion des iettr^s, dit Torateur, — celle qui, en r^alite, dirige la 
Chine, *^ est toujours le culte de Confucius. Je dis culte ; mais pous avons af*- 
faire ici bien plus a une morale pratique qu'a une croyance proprement dite,?? 
Le Chinois, en effet, n'a pas du tout cette passion pour la meiaphysique qui 
est propre aux peuples de Tlnde, Ses croyancea ont un caract^re utilitaire : 
se conn^tre, suivre la voie droite, Aire juste envers autrui, remplir son r61e 
dans la grande famille nationale, voil^, en somme, les principes essentiels de 
la religion de Confucius , qui a pour but d'enseigner aux peuples et aux gou- 
vernants les devoirs qui leur iucombent et de leur montrer le chemin qu on 
doit suivre pour ^tre heureux. 

Dans la suite de sa communication, le general Tcheng Ki4oung montre 
que rinsfitution des lettr^s a cr^e en Chine la seule noblesse — une noblesse 
omnipotente — qui existe dans I'Empire; mais que cette institution nobiliaire 
est au fond tout k fait democratique, puisque rhomme le plus pauvre, n^ 
dans les classes les plus humbles de la society, pent, par son travail, non 
seulement entrer dans la classe des lettr^s, mais parvenir aux Echelons les 
plus eiev^s et en consequence aux plus hautes charges de T^fetat. 

L'auteur expose enfin comment cette institution des lettres se rattache 
etroitement h r organisation de la famille en Chine, et h la perpetuitd du sen- 
timent qui rend, dans sa patrie, toutes les generations solidaires les unes des 
autres, 

M. le general Legitime fait une communication sur YEthnographie d^ Haiti, 
Enfin, M. le docteur Leitnkr fait une communication sur YEthnographie du 

Dardiatan, et M. Charles Soller, une communication sur les donaees ethnogra- 

phiques qu'il a recueillieg durant son V(n/age au Maroc, 
La sdance est levee k 5 heures et demie. 
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SECTION I. 
SECTION DTTHNOLOGIE GENERALE. 



Stance dn mardl l«r octohre 1888 k 10 heures dn matin. 

PrIsIDBIIGB DB M. lb DOGTBUR VERRIER, TICB-PafelDSNT. 

La stance est ouverte hio heures du matin k rh6tel de ia Society d'Ethno- 
grapbie, 38, rue Mazarine. 

Excuses : MM. H^meot, pr&ident, et Pret, ddl^gu^s pour reprdsenter la 
Socidtd d'Ethnographie aux obs^ues du gdndrai Faidherbe. 

Lecture : 1® d'une lettre de M. le Rapporteur gdndral des Congr^s concer- 
nant Timpression des proems -verbaux sommaires des stances du Congr^s; 
a"* d*un tdldgramme de fi^licitations de la Socidtd d'Ethnographie de Moscou ; 
3' d'une lettre de M. le docteur Berchon, president de la Socidtd d'Anthro- 
pologie de Bordeaux, contenant une communication sur certaines pratiques 
fundraires (renvoyde k la section d'Ethique). 

Des remerciements sont adressds h la Socidtd d'Ethnographie de Moscou. 

M. DB RosNY fait une declaration sur les principes de Tethnograplrie, con- 
tenant le r^sumd des opinions et de la mdthode qu il ddsirerait voir adopts 
dans les travaux du Congr^s comme elles Tout 6i6 dans ceux de la Socidtd 
d'Ethnographie. 

M. de Rosny est parvenu, apres bien des anndes de discussions, k faire 
admettre par la grande majority des membres de la Socidte d'Ethnographie une 
definition de cette science qui a Tavantage de determiner clairement la ligne 
de separation entre les etudes ethnographiques et les etudes anthropologiques. 
Si elle etait reconnue par le Congrfes, elle deviendrait la base solide de toutes 
les investigations, et, en donnant a Tethnographie un caractere indiscutable 
d'autonomie, permeltrail d'aborder une foule de probl^mes interessants et 
d'une utilite pratique de premier ordre : 

((L'ethnographie est la science des societes humaines, dont la caracteHs- 
tique essentielle est la civilisation. 79 Elle est done la science de la civilisation, 
retude de revolution intellectuelle des societes humaines. L'anthropologie, 
histoire naturelle de Tbomme, s'occupe de Thomme individuel et des races 
humaines au point de vue zoologique. (rL'ethnogi*aphie n'est plus, a dit 
M. Oppert, dans la periode laborieusede Tenfantement; c'est une science fon- 
dee. 9) II importe beaucoup, pour les travaux du Congr^s, que cette parole de 
M. Oppert soit confirmee et universellement admise. 

M. Gaultibr DB Claubry demande k M. de Rosny dans quelle mesure cette 
declaration engage les membres du Congris. Dans le cas oh. Texpose des opi- 
nions qu'elle contient serait fait au nom du Congr^s, M. Gaultier de Claubry 
declare qu'il ne pourrait laisser engager sa responsabilite personnelle, nMtant 
nullement hostile au transformisme et par suite k Yid4e de Toiigine ani- 
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male de rhomme, et ne croyant pas pouvoir collaborer i une tentative de 
restauration des doctrines ddistes. 

M. DE RosNY r^pond que sa declaration n'engage nulle autre personne que 
lui-m^me, mais lui semble r^sumer les opinions de la grande majority des 
membres de la Socidt^ d'Ethnographie ; peut-^lre M- Gaullier de Claubry Ta-t-il 
mal comprise. C'est ce qu'il sera facile de conslater, lorsque la discussion s'en- 
gagera k son ^gard dans les stances des sections. 

M. DE Claubrt fait des reserves en son nom et au nom de plusieurs de ses 
Gollegues. 

M. le docteur Verrier lit son Rapport sur Vinfiuence des miUeux dans la hxtte 
pour V existence. 

La composition du sol est un facteur tr^s important dans cette lutte. Ainsi, 
les habitants des montagnes de la France, Auvergnats, Savoyards, Bretons, 
Basques, sont, parmi nos compatriotes, ceux qui ont le mieux conserve leur 
ancien type. 

Chaleur, lumi^re, electricity, pression atmosph^rique, jouent un Ires grand 
r61e dans revolution sociale. La zone torride amoUit Thomme, diminue son 
energie; dans la zone glaciale, au contraire, la lutte pour la vie est tres dure 
et la selection ne laisse subsister que les plus forts; le milieu le plus favo- 
rable est pr^sente par les pays tempdr^s. Kaction de la lumifere est inddpen- 
dante de celle de la chaleur; avec la lumi^re augmente ou diminue la possi- 
bility pour le cerveau d'avoir des conceptions joyeuses, po^tiques, grandioses. 
Tous les jours nous rencontrons des personnes qu'influence grandement Tetal 
diectrique de Tatmosphfere les jours d'orage. L'homme est omnivore, et, par 
suite, tr^s bien armd dans la lutte pour Texistence. L'alimentation a une tr^s 
grande influence sur les moeurs et sur IMtat politique et social : Geoffroy- 
Saint-Hilaire lui a attribud les revolutions des empires. Le goAt du plaisir ou 
celui du travail , la soif de Tor ou le mdpris de Tor, Tabus des jouissances ma- 
terielles ou le stoi'cisme, ont une certaine importance pour la grandeur ou la 
decadence d'un peuple. L'alcoolisme, le thdbaisme, la nforphinomanie, le co- 
caisme, et d'autres vices analogues, sont des causes cssentielies de Ai^ini- 
rescence sociale. Enfin, la guerre, le malthusianisme, rhdrdditd morbide, la 
vie dans les grandes villes, ont une ndfaste influence dans la lutte pour Fexis- 
tence. 

M. de Claubrt fait une remarque a propos de f influence du terrain ju- 
rassique , et, sur les conditions de resistance des hommes du Nord transportes 
au Midi. 

Sur ce rapport s'engage une discussion, dabord : i° sur Tinfluence sa- 
lutaire du bouddhisme dans Tlnde; a"" sur la definition du clan, entre MM. de 
RosTiT, Gaultier de Claubrt, Barglat et le docteur Verrier. 

M. Georges Barclay annonce, pour la 3* stance de la section, une commu- 
nication sur le clan dans diverses contrees. 

La prochaine sdance est fixde au mardi, i*"' octobre, a 2 heures. La 3* aura 
lieu le Ycndredi /i, a 10 heures du matin. 

La stance est levde a midi. 
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Stance du xnardi ±^ ootobre 1889 k 2 heures. 

PRisiDENGB DK M. F^IX H^MENT, PRESIDENT. 

La stance est ouverte h 9 heures h ThAtel de la Soci^t^ d'Ethnographie, 
rue Mazarine, aS. 

Le procfes-verbal de la stance pr^c^dente est lu et adopts. 

M. Eloffe donne lecture de son Rapport sur le mStissage et ks croisetnents y 
lenr influence dans les conditions d'acclimatement , ieurs avantages et leurs 
inconv^nients physiques et moraux. 

Le rapporteur debute en signalant au Congrfes Tarantage qu'il y aurait, pouK 
r^tude de cette question, dMtablir une distinction entre le mot mitissage et 
celui de croisement, et de n'employer en ethnographie la premiere expression 
que pour d&igner le melange entre races tout a fait distinctes et la deuxifeme 
pour designer le melange des blancs entre eux, mais appartenant Sides groupes 
ethniques divers. 

Ayant d'aborder son sujet, il ne se dissimule pas que I'opinion des per- 
sonnes qui se sont occupies de cette branche des sciences ethnographiques est 
loin d'Stre fixde, et il attribue cet ^tat de chose non seulement au pen d'ob- 
servations qui ont 6t6 faites sur cet objet, mais aussi a ce que les donn^es 
qu'on aurait besoin de consulter ne datent pas d^une ^poque assez dloignde 
pour permettre de suivre Taction du mdtissage pendant plusiears generations, 
jusqu'au moment oi, aprfes des croisements successifs, ils'estform^ ungroupe 
ethnique important. 

Aprfes s'fitre ^tendu longuement sur cette question , le mStissage est-il avm- 
tageux au dSsavantageux, il cite plusieurs exemples pour et contre et laisse au 
Congr^s le soin d'^lucider par la discussion cet important sujet. Dans tous les 
cas, suitant lui, en rfstant sur le terrain ethnographique, il pense qu'il con- 
vient de faire une large part aux milieux oft Taction du m^tissage s'accomplit, 
c*est-a-dire k Tensemble des influences morales et intellectuelles qui peuvent 
agir sur les dtres organises. 

Le rapporteur, employant i de^'^^in Texpression de croisement, imei Tavis 
que le rapprochement entre habitan de diflferentes nations et m^me entre les 
membres ne faisant paspartie de la i ^me famiile a le grand avantage, pour 
les pays, d*en modifier les caractires pnysiques et moraux, et pour les families 
d'emp^cher une afl'ectation morbide, si elle existait, de se propager de gene- 
rations en generations, ainsi que cela a lieu assez souvent dans les families 
israeiites par exemple, oft les manages ont lieu entre collateraux plus ou 
moins eioignes. 

Aprfes quelques observations sur Tatavisme considere au point de vue du 
metissage, le rapporteur conclut en disant quaux deux grands facteurs de la 
civilisation des races primitives : le mkissage et le croisement, il convient d'ajouter 
un troisifeme facteur; le contact, dont il est facile de constater les heureux 
efiets en Oceanie et principalement en Australie, oft les aborigines se ressen- 
tent de leurs rapports continuels avec les habitants du littoral. 

II termine son rapport en formulant Topinion que les melanges entre 
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races diverses existent depuis {'existence de rhomme. li est impossible de leur 
imprimer uue direction, attendu qu'iis sontdes faits naturels qu'il fant accepter 
tels que les affinit^s entre ellesont contribud et coniribuerontHes d^veiopper 
dans i'avenir. Le role de Tethnographe, au lieu de s'occuperdes Evolutions de 
rhomme pris isoldment, est done qu'aussit6t qu il se forme une petite col- 
lectivity avec des signes embryonnaires de civilisation, ce r61e est alors 
dMtudier ces milieux sociaux les plus rudimentaires jusqu^aux civilisations 
des grandes nations arrivEes h f apog^ du progrfes. 

M. Gaultikr de Claubrt fait remarquer que la question a fait un grand 
pas, gr&ce h Tintelligente distinction faite parle rapporteur entre le mdtissage 
et le croisement. II croit qu'une trop grande diversity de races entre les pa- 
rents donne plut6t de mauvais r^sultats, tandis qu'une proximity de races 
donne plut6t des r^sultats avantageux. 

M. DEsirE Pector, ddldgue' oflBciel des REpubllques de Salvador et Nicara- 

f[ua, rappelie au Congr^s les Etudes ethnograpfaiques et anthropologiques sur 
e Nicaragua, de Paul LEvy. Le savant et I'egrettE ingEnieur distribue gEographi- 
quement les diverses races du Nicaragua de la fa(on suivante : Indiens mixtes, 
190,000; Indiens azt^ues, 3o,ooo; Ladinos (mEtis de blanc et indien), 
go,ooo ;blancs, 1,000; Aborigines civilisEs, 25, 000; Zambos (mEtis d'indien 
et de nfegre), 95,ooo; nigres, 9,000; mulAtres, 5o,ooo; aborigines sau- 
vages, 10,000; Moskitos, 6,000; Caraibes, 3, 000; mEtis de Caraibe et abori- 
g^e, 2,000; mEtis de Moskito et Caraibe, 2,000; mEtis de Moskito et abo- 
rigine, 2,000; en tout, 875,000 habitants, parmi lesquels LEvy constate la 
dEgEndrescence des mElis et Taugmentation des Indiens relativement purs. 
Sans partager le pessimisme de LEvy sur la morality des mdtis du Nicaragua 
et de toute rAmErique centrale, M. D. Pector trouve qu*il y a lieu d'augmenter 
le nombre des blancs et de diminuer celui des mulitres dans NnumEration 
prEcEdente. En faisant cette citation, il a voulu appeler Tattention des membres 
du Congris et des ethnographes compEtents sur le vaste champ d'exploration 
rEservE encore actuellement aux Etudes ethnographiques dans la rEgion privi- 
lEgiEe du Nicaragua. 

A propos d*une savante allocution du professeur LEon de Rosny sur la mo- 
raliti desmStis, M. D. Pector expose que la morale, qui doit pourtant 6tre la 
m^me partout, n'est maiheureusement pas mise en pratique de la m^me 
fa^on dans tons les pays du monde. Parfois les principes en sont fanssEs de 
bonne foi et de fa^ons difTErentes par des couples de races distinctes. Uenfant 
ElevE dans un tel milieu psychologique hEsitera naturellement entre les deux 
influences contraires quoique sincires bien souvent ; sa perception morale en 
sera EbranlEe et une sorle de scepticisme se formera inconsciemment dans son 
esprit, au dEtriment de son sens moral. La faute en est seule a Tunion dE- 
sEquiiibrEe de ses procrEateurs. 

M. Dallas croit que, dans certains pays, aux Antilles et au Congo, par 
exemple, le mEtissage augmente la valeur intellectuelle, raais diminue la va- 
leur morale. 

M. DupoNT (de Bruxelles) pense que, avant de dEcider si le mEtis est infe- 
rieur ou supErieur, il faudrait voir d'abord si le milieu n'est pas un trfes grand 
facleur. 
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M. Dalbas dit qae ses obsenrations ont iii faites dans ie pays raeme oi^ 
vivaienl les races se croisant 

M. ie docteur Vbrnial dtablit, d'apres ses obsenrations, qae le m^tis est su* 
p&'ieur k la race inf^rieure et inf^rieur a la race superieure. 

M. Georges Barclay fait remarquer que la morale pour le sauyage est une 
morale absolumenl personnelle. 

M. Leon db Rosnt pense que la question du metissage proprement dit ap- 
parlient au domaine de ranthropologic, tandis que celle du croisement, dans 
ie sens oik Tentendent les ethnographes, c'est-a-dire les unions contractees 
entre individus de nationalites differentes mais appartenant a une mSme 
p^riode de developpement de la ciYilisation, appartient au domaine de 
fethnographie; que c'est en consequence la question du croisement qui iui 
semble devoir tout particulierement prdoccuper le Congres. 

M. Dupo!rr fait remarquer que Tetat moral mal defini dont il est question 
n est pas seulement le fait du metissage. Tout contact entre deux races de 
cultures tres differentes produit infailliblement ce resultat sur la race inf^- 
rieure. Le jeune negre employe en Afrique comme domestique par TEuropecn 
reqoit un commencement d*^ucation europeenne et est initie aux principes 
moraux qui en derivent. LorsquUI rentredans sa tribu, il se retrouve devant les 
coutumes et les principes des nati(s aux prises arec Tetat dlncertitude dont 
d^bonorables menibres constatent Fexistence cbez ies metis. Ce jeune negre le 
ressontira au meme d^re. II est atteint de scepticisme. qualifie parfois de de- 
giniorescence morale. J ai pu observer nettement le cas ici indique au Congo, 
dont les Kuropeens n occupent finterieur que depuis moins de dix ans. Le 
n^^ a surtout le sentiment du juste et de i*injaste« etbien plus que TEuro- 
peen. Soyei juste avec Iui, il accepters sans baine la repression; soyez une 
seule fois injuste a son ^rd« ii ne vous le pardonnera jamais. Mais ie n^re 
applique ce sentiment moral d^une autn? maniere que TEuropeen. 

Jo crois que le simple contacU par le seul fail quil met en jeu d'une ma- 
niere effective les deux inHaences« pnxiuit le pbenomene moral d'incertitude 
et do scepticisme on question « quo Tindividu n^ulte d^an melange de sang ou 
qu*il soit reste de sang natif. 

OVst la consequence d^une double education; el ies <^ucateurs europ^ns le 
saveut bieu« car ils ont pour priucipo fondamenlal d*isoler completement leurs 
adeptes do riufluonco a laquello ils veulent les soustraire. 

Lc Pak;!;ifrK>T pens^ qu^il \ aurait lieu d^eubiir une ikemie dm eomlaci en 
elhm^^phie. c est-i-Jirv des rapiHMris ontw les nations « en dehors de ceux 
qui r\\<uUoul do Tunion des s<*\os. 

Tno dis^'u^^si^m sVnj;!^^^ a ct-* >ujot» MM. l>on m Rostit, Georges Babclat 
vdlMimlvurj;^* lo dwtour \ ^bbub. IVsirv^ Ptv-YVfcB .do Nicaragua). G. RiTiiArD, 
lo j^xMUMxil Boiss\^>\rt vdo r\l;:x*rio » ot l\fcrr v pn^nnenl part. 

V U suito do \vUo di^^ussion. K*> vvaclusiv^us de M. Dupont ^de Bmxelles) 

VI. )U>>vi^ |KiHo do \Vr^^ui<^ (vupl^{o< Atrictinos qui tionnent a bonneur 
lo \x*l ohoi d'^iulro^ lnlHi^« uhU ou ^^^um ires bimiiet^ entn^ membnesdela 
momo Iribu. 
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Lr PnlsiivEM mfit aiu \o\\ la qucslioo dc savoir s1l y a lieu d^adojiler 
la (listiiiclioti entre Jc imillssago et les croisemenls, pnipos^o par le rappor- 
teur, (Adopte a runanmite,) 

M. LE Presiijent mcl cnsuilc aux voix fa question guivanle : efDnit-on pro- 
voquer la re^daction d'un queslioonaire sur rinnueiice du contact^ du croise- 
m{?nt 6t dii mdtissage??? {Adopte a rummimke.) 

M, RAfNAtri> fait remanjaer que les mots mitissaffe el croisenieni d^signent 
le melange de san^, le melange anthropologique, landis que le mot contact 
dtlsigue le iDelange social, psychobgique et rnoral appliqm^ ici aux races 
nnJtisses et crois^eSi II parle de fa disposition de Tune des races ancestrale^, 
etsignale le letour a Fautre chez certaias metis, spe'cialemeBt en Chine et au 
Japon* La discussion sur le miitissage est dose. 

M, i>B RosKY doDue des expticatioas aur la declaration par lui lue i la pre- 
raiire sdance. 

M, DE Claubry fail les meimes r^^serves qu'a cette sf?aiiee» 

La discussion gft!nerale est close. 

La stance est lev^ h h heurcs et demie. 



Stance du vendredi 4 octobre 1SS9, k 10 heures. 
Presidence dk M. Lion DE ROSNY, 

M* GAULTiER DE Ci^AUBRY lit SOU Bapport sur la hue dka grottpes etlimqties. 

M* Ejuoffb pr^sente un v<bu tendatit a ce qii'un Congris pour Tetude des 
quDstions bouddliiques se reunisse a Paris eii 1891 ou 1899 sur rinitiative de 
la Societe d'Ethnographie, {AJoptea rimanmke.) 

A Toccasion dun vceu d^pos^ par M* Leitner k la sous -section boud- 
dhique de la section des Religions compart^es, M, Gaultier de Claubry se pro- 
piise dc signaler a la Society d'Etlmograpliie la question de la disparltion 
on du niainticn des langues, le Congres n ajrant plus le temps d*engager la 
discussion sur cc sujet- 

M. Barclay lit une Eftuk sur te Clan, D^ja au xni' siecle TEcosse ^tait 
coupec par la Highland line, lignc allant de Nairn k remboucliure do ia 
Clyde, et au nord et a Test de laquelle vivaieat, sous le nora de clans, des 
communautcs celliques, Les vieux statuts du Partem ent ecossais nous presen- 
lentces clans comme otantffdes compagnies dq^gens ni^chanls associ^s ensctS- 
leratesse au moyen de leurs surnoms et de la proximite de leurs demeuresi?. 
Les membres d'un ni^me clan croyaient descendre d'un anc^tre comtnun et 
portaieni tous le mgnie oom; les terres de pSturagc apparteuaient au clan et 
non aux individus, Les chefs u't^taicnt pas h^editaires, mais d^ordinaire 
choisis dans une menie famille par lous les merabres de la communaute; 
souvent le pouvoir etait transmis a loncle on au frire* Ces chefs^ vrais roi- 
telets, ^taient probablement d autre race que ieurs administres* Chaque com- 
munaut«^ occupait d ordinaire une valh^e m\ un lieu s^pare' des aulres par des 
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limites naturelles. D'aprfes le due d'Argyle, ces clans etaient des fraternit^s 
guerri^res peu attachees an sol. Les femmes prenaient part a la guerre. Les 
clans Etaient touj ours en lutte avec les seigneurs f^odaux du sud, surtout pr^s 
de la Highland line. Le clan ^cossais n'est certes pas la forme normale des 
communaut^s ethniques. 
La stance est levde k midi. 
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SECTION II. 
ETHIQ[]£, ETHNODIGEE ET SOGIOLOGIE. 



Stonce du mardi ler octobre 1889. 
Presidenge de M. LEVASSEUR, president be la section. 

La stance est ouverte a 8 heures du soir, sous la pr^sidence de M. Lefas- 
SEUR, president, a Thotel de rinstitution etbnographique, rue Mazarine, n** a 8. 

M. G. DE DuROR, membre du Comitd d'organisatioa du Congrfes, donne 
lecture de son Rapport sur les pratiques religieuses et hygHniques relatives aux 
funerailks. 

En etudiant la question au point de vue ethnographique et en sMclairant 
a la lumifere de la science des Religions, M. de Dubor fait connaltre une I'oulc 
de pratiques fundraires int^ressantes sur les H^breux, les Egyptiens, les peu- 
ples de TAsie Mineure et de I'lnde, les Chinois, etc. II termine son travail 
par une ^tude succincte de la cremation chez les peuples anciens et modernes. 

A la suite de ce rapport, il est donn^ lecture d'une lettre de M. Rergbon, 
de Bordeaux, contenant une communication sur le mSme sujet. 

M. H. Bernardeau, avocat, secretaire de la section, lit son rapport inti- 
tule : De rinjluencey au point de vue ethnographique , du prix de la nourriture chez les 
dijfferents peuples. 

Le rapporteur recherche s'il n'existe pas quelque rapport entre ie prix de 
la nourriture chez un peuple et la civilisation de ce peuple, si, chez un 
peuple plus civilise, il ne faul pas d^penser pour sa nourriture plus d'argent 
que chez un peuple qui Test moins, et si le prix des vivres n'exerce pas queique 
influence sur la morale d'un peuple. 

II croit, et ii le montre par des exemples, que, en regie g^n^rale, le prix 
plus ou moins elev^ des vivres est un des signes auxquels se reconnait le 
degre de civilisation. II montre ensuite, notamment par Texemple des cinq 
premiers siecles de Thistoire romaine, ou il n'y eut pas a proprement parler 
de littdrature^ Tinfluence de la cuisine sur les lettreset sur les arts. II prouve, 
par des chiffres empruntds aux statistiques des principaux Etats modernes, 
qu'il fant, en principe, d^penser plus pour sa no«rriture chez un peuple qui 
est plus civiiisd que chez un peuple qui est a un moindre degrd de civilisation, 
et enfin, par Texemple des Sparliates et des Romains de la decadence, Tin- 
fluence du prix des vivres sur la morale d'une nation. 

M. D. M\RGERON lit une Notice sur la bastonnade et la JlageUation Ugales, 
Commen^ant aux ages historiqu^s, Tauteur trace un aper^u du pouvoir 
qu avaient les maltres et les chefs d'arm^es de frapper et de fustiger, en un 
mot, d'infliger et d'administrer quelquefois eux-m^mes Tesclave ou le soldat 
ayaut encouru une punition : 

Ulysse chatiait Tersite qui sMtait permis un langage offensant pour Achille. (Iliade, 
chant deuxi^me.) 
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Ct» rej;ime Tut lunglenips la police barbare des chefs : 

I>es Ej]^y[>liens praliqutiient egaleinent le clialiment de la bastonnade. L'd hypog^e 
nous inonire, sculple dans le roc, la position du patient mis a nu, coucbe sar le ventre; 
iin exoculeur lui tiept les pieds assujettis tandis qu*im second iui tient les bras allonges, 
au-dessus de la tete; nn troisieme fait agir le baton fetal. (V. de Laiuoixiis, Opuscules.) 

Molse avail beaucoup adouci I'esclavage cbez les Jniis, mais il avail conserve la 
bastonnade comme moyen de punition. Di^fense ^lait feite de n^appliqaer jamais plus 
de quaranie coups de baton. [Deuteronome , chap, uv, v. i et 2.) 

Cette loi ne fut pas toujours observee par les successeors de Molse, t^moin 
la reponse que fit Roboam au peuple qui lui demandait un adoucissemeDt aux 
peines corporelles ordonn^es par SalomoD son pere : 

Mon pere vous frappait avec de simples fouets. moi je vous frapperai avec des fouets 
armes de fer. {Paralipomenes , chap, x, v. i4,) 

Dans le Code antique des Hindous, revele a Manou et observe encore au- 
jourd'hui, THindou pent cbatier a coups de fouet ou avec une baguette de 
bambou femme, fils, frere puine, meme son serviteur et son disciple. 

Selon les Apophtegmes des rois et des capitaines de Plutarque, en Perse 
on fouettait les grands seigneurs qui, apres le chatiment inflige, allaient, dit 
encore Stobee, remercier le prince (Artaxerces Longue-Main) de Thonneur 
re^u par son ordre. 

CAfrique, TAsie, ce pays du despotisme public et priv^, la MacMoine, la 
Grece, ce pays de la liberie ou sur dis hommes il y avail neuf esclaves, ne 
purent (5chapper a ce genre de chatiment, le plus degradant pour Thomme. 

Pour TEurope, Tauteur invite le chercheur curieux a consulter sur ia bas- 
tonnade et la flagellation Idgales les jurisprudences romaines, musnlmanes 
et m^me le droit eccl^siastique et militaire; ii y trouvera des documents Iris 
int^ressants et de la plus grande curiosite. 

L'auteur, dans sa notice, parcourt les divers pays ou la bastonnade elait ou 
est encore en vigueur. II fait connaitre le Pan-lsee en Chine avec le ceremo- 
nial usitd dans Texeculion de cette peine. 

Selon Cic^ron, les decemvirs avaient insure dans la loi {Douze Tables) la 
peine de la bastonnade jusqu a la mort. Plus lard, la loi Porcia exempta les ci- 
toy ens romains de toutes peines, mais elle n'eut point de duree; Marius, Sylla 
et le gouvernement imperial retablirent enlre autres peines celle de la baston* 
nade, etPolybe affirme que souvent les condamn^s expiraient sous les coups. 

D'api-os Pallad'nis et Cassien (v* si^cle), le baton el le fouet furent mis en 
usage dans les monasteres orientaux et plus tard s'introduisirent dans les regies 
des principaux ordres de religieux (hommes et femmes) de TOccident. 

Aux xiii* el XIV' siecles la bastonnade fut r^tablie en Europe et ne cessa 
qu au XV* sieole, sauf pour quelques cas que Ton Irouve dans les ordonnances 
royales des xv'et xvi*" siiecies. (B«vHW/rf«orrfo«iiaitce«roj^r7fe«, Archives nalionaies.) 

Aujoui^Muii, seulo, la 4lu8sie a encore, non comme l^islation absolue 
mais (oleix^e, Tusage du knout, parliculiiroment comme chatiment militaire. 

Apr^s uno discussion sur les deux rapports, a laquelle prennent part 
MM. Lkvasskur, de Rosny, Prkt, el quolques autres membres, ainsL que 
divei^ses observations pivsonti^es ik Toccasion de la communication de M. Mar- 
ceroa, la st^anco osl lovee i\ 1 1 bouix^s. 
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Stance du vendredi 4 octobre 1889. 

Presidengb de M. LEVASSEUR, president de l\ section. 

La stance est ouverte a 8 heures du soir, sous la pr^sidence de M. Levasseur. 

M. C.-A. Pret, avocat a ia Gour d'appel, secretaire gdn^ral de la Socieid 
d'Ethnographie, donne lecture de son rapport sur la question des caractferes 
de civilisation au point de vue de la classiGcation ethnographique. 

Le rapporteur pre'cise les caracteres qui distinguent des peuples dits civi- 
lises des peuples ou peuplades qui sont a un degrd inf^rieur de culture 
sociale, les moins civilises, que, pour cette cause, on appelle non civilises, 
expression par consequent impropre. Ces caracteres proviennent de la pr^ 
dominance, chez les peuples dits non civilises, de la vie physique ou mate- 
rielle, instinctive, sur la vie intelleclueile et morale qui pr^domine, au 
contraire, chez les peuples dits civilises. 

II indique ensuite les caracteres principaux qui separent Tune de Tautre 
les deux subdivisions que Ton s'accorde a reconnattre dans les soci^t^s infe- 
rieures, les socidte's dites sauvages, d'une part, et les societds dites barbares, 
de Tautre, et qui consistent, pour les premiferes, dans Timperfection de leurs 
conditions de vie materielle, et, pour les secondes, dependent de Tim- 
perfection de leur syst^me de vie morale et intellectuelle. II observe que, 
parmi les caractferes qui distinguent les soci^l^s dites barbares de celles que 
Ton appelle civilisdes parce quelles ont atteint un plus haut degre de cul- 
ture > le principal ou tout au moins Tun des principaux est que les pre- 
mieres ne connaissent pas Tart d'ecrire, qui est Tapanage des secondes, et il 
corrobore cette observation par un certain nombre d'exemples pris soit dans 
Tantiquite, soit dans les temps modernes. 

Passant ensuite a Texamen des caracteres qui distinguent de la premiere 
classe, ou des soci^t^s non civilis^es, la deuxifeme grande classe de societds, 
les societ^s civilis^es, il observe que ce qui, aprfes la possession de Tecriture, 
caractdrise le plus une society civilisee, c'est la possession d'une tradition 
e'crite, d'une histoire, d'une littdrature. 11 montre que la classification des 
societ^s civilisees pr^sente, par suite de la complexity mdme des caracteres 
qui les diffe'rencient les unes des autres, plus de difficultds que celle des socid- 
tds non civilisees, et il signale, sinon toutes les causes, du moins les plus im- 
portantes, qui peuvent contribuer a placer un peuple k un degre plus ou moins 
eieve dans Te'chelle de la civilisation : caractere de ses institutions sociales et 
politiques, de ses institutions religieuses, developpement de son organisation 
economiqueetmilitaire, possession d'une marine, aptitude a la colonisation et 
organisation d'un systfeme colonial pouvant permettre de provoquer etfavori- 
ser, suivant les cas et les besoins, aussi bien Timmigration que IMmigration, 
diffusion et degre d'eievation de I'instruction publique, nombre et etat des 
voies de communication de toute sorte, etc. 

Une discussion s'engage sur les conclusions de cet important rapport, dis- 
cussion a laquelle prennent part MM. Levasseur, Gaultier oe Glaurry, et 
Georges Raynaud. 
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M. L^n GiEAUDy avocat, docteur en droit, donne lecture d'une commu- 
nication 8ur la depopulation de la France, ses causes et les moyens d*y re- 
m^er. 

M. Giraud constate que la France est en proie a un mal qui ne fait que 
s'aggraver de jour en jour, que constatent tous les hommes de science, 
m^decins, philosophes, jurisconsultes, et dont les bommes politiques nc 
paraissent avoir nul souci, le mal des peuples mourants, des races qui 
s'^teignent, des civilisations decr^pites, qu'un revirement seul peut sauver : 
la depopulation. La France peut a peine se reproduire et reste stationnaire 
en presence de voisins grandissants, et, a cdte de races fecondes, elle seule 
ne multiplie pas : il lui faudrait soo ans pour doubler le nombre de ses 
habitants, tandis qu'il nen faut que So ou 60 a TAngleterre et k TAUe- 
magne. La France occupe le dernier rang des nations sur r^chelle de la 
natality, tandis qu'elle est envahie, dans une proportion de plus en plus 
grande, par les Strangers. La cause du mal se trouve, selon M. Giraud, dans 
la condition sociale, civile et politique, de la femme, que la loi fran^aise a 
plac^e a un degr^ d'inf^riorile relativement a Thomme, et dans la famille et 
dans la soci^t^, ainsi que dans la condition legale souverainement injuste et 
inhumaine que notre Code civil fait a Tenfant naturel. II croit que T^alit^ 
des droits civils entre les deux sexes, une plus grande protection de la jeune 
fille contre les s^ducteurs, par Tabolition de Tinique et monstrueux principe 
du Code civil qui prohibe la recherche de la patemile, et Tadmission du prin- 
cipe contraire, une condition plus Equitable faite a Tenfant naturel, seraient 
les remedes les plus efficaces a cette situation. 

M. DuposT (de Bruxelles) ne croit pas que la legislation soit la cause du 
mal, attendu que, en Belgique, ou le Code civil fran^ais est encore en vi- 
gueur, ii n y a pas depopulation. M. Prbt s'associe en partie aux conclusions 
de M. Giraud : il croit, ccmime lui, que Tegalite civile de Thomme et de la 
femme, Tegalite de tous les enfants devant la loi, en d'autres termes, la re- 
connaissance, par le legislateur, des droits de la femme et des droits de Tenfant , 
rem^ieraient, dans une certaine mesure a IMtat de choses actuel, mais il croit 
aussi qu'il y a au mal dont nous souffrons d'autres causes, et qu'il faudrait 
y cbercher, par suite, d'autres remedes. Une discussion trfes vive s'engage, 
k laquelle prennent part MM. Pret, Giraud, de Rosm, de Dubor, etc. 

M. HoLTAiN donne lecture d^une communication sur la richesse mobiliere 
et immobiliere de la Belgique, comparee a celle dc la France et de plusieurs 
autres Etats europeens. 

La seance est levee a 1 1 heures et demie. 



Stenoe du saxnedi 5 octobre 1880. 

Presidenge de M. DALEAS. 

La seance est ouverte a 8 beures, a Thotel de la Socieie d'Ethnographie , 
rue Mazarine, n° 28, sous la presidence de M. Pret, vice-president de la sec- 
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tioD, qui, ayant a donDer lecture d'un rapport, est remplace au fauieuli de 
la prdsidence par M. Dale as, voyageur et ethnographe, explorateur en Afrique. 

M. Pret donne lecture du rapport dont il avalt ii6 charg^, sur le sujet sui- 
vant : rDe la condition des Strangers chez les diifdrents peuples modernes.7? 

Le rapporteur d^crit la condition des Strangers chez les peuplades inK- 
rieures, dites sauvages et barbares, des cinq parties du monde : il signale les 
moeurs ou usages les plus remarquables, les coutumes les plus originales, les 
plus bizarres ou les plus ^tranges, relatives k Taccueil fait aux Strangers, a 
leu r reception et a leur traitement chez ces peuplades; il essaie de determi- 
ner, ce qui est un point de vue essentiellement etbnographique, Tinfiuence 
qu*a le genre de vie d'un peuple, suivant quil est nomade ou s^entaire, 
chasseur, pasteur ou agricuUeur, sur la fa^on dont il regoit et dont il traite 
les Strangers. Le ra{5porteur insiste surtout sur cette partie — la moins connue 
— de son sujet. 

Apris avoir montr^ comment la condition des Strangers s'ameliore en pas- 
sant de Tun de ces groupes de peuplades h un autre moins sauvage et bar- 
bare, ou plus civilis^, progres qu il compare a ceux accomplis de I'antiquite 
aux temps modernes, le rapporteur aborde la question beaucoup mieux con- 
nue, puisqu'elle a sa place marqude dans tous les traitds de droit international 
priv^, et sur laquelle, pour cette cause, il passe plus rapidement, de la con- 
dition des etrangers chez les diffi^rents peuples civilises des deux hemispheres. 
Dans un apergu rapide, il expose successivement la condition des Strangers 
en Angleterre et dans les Etats-Unis de I'Amerique du Nord (droit anglo-am^- 
ricain, oik la' condition juridique de Ntranger est encore, thdoriquement au 
moins, la plus dure), dans les principaux Etats de I'Europe continentale, 
quil divise en trois groupes, dont la legislation est, de plus en plus favorable 
a retranger, le premier comprenant, ind^pendamment de la France, la 
BelgiquQ, le grand-duche de Luxembourg et quelques legislations cantonales 
suisses; le deuxifeme, I'Allemagne, TAutriche, la Serbie et la Suede; le troi- 
sieme, I'Espagne, Tltalie, les Pays-Bas, la Roumanie et laRussie; dans les 
pays musulmans (regime des capitulations, etc.), et chez les jeunes nations 
amdricaines, de race espagnole, portugaise ou mdme anglo-saxonne, oii pr^- 
vaut, dans la pratique, le principe: «fEn Am^rique, personne n'est dtranger?*, 
principe qui devrait dtre reconnu dans tous les pays du monde. 

Apr^s une savante discussion k laquelle prennent part MM. Oppert, Pret, 
DE RosNY et Daleas, la stance est lev^e k a heures. 



Stance du lundi 7 octobre 1889. 
Prbsidenge de M. DUCLAUD, depute, vice-president du Congres. 

La stance est ouverte k to heures. 

En Tabsence de M. le general Legitime, inscrit le premier k Tordre du 
jour, pour une communication sur letat actuel d'Haiti, d'aprfes Texpose des 
derniers dvenements qui sy sont dcroules, M. le Pre'sident donne la parole a 
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M. L^Q DB RosiVT, pour one commanicatioD sor rethnographie linguistiqae 
et les rapports de ta lingaistiqne aTec Tethnograpbie. 

A Farrivee de M. ie general L^time, Tassemblee tout enti^re se live en 
son honnenr, et M. le President loi ofiire la presidence, que M. le g^ndral 
Legitime refuse, a cause de la comnmnication quli a lui-m^me a faire a la 
reunion, et qui Temp^herait de pr&ider effleetivement. M. le general L^i- 
time prend place a la vice-presidence. 

M. DucHUSEi (de Kiew) observe que Max. Holler a trouve que le mot Dieu 
et meme TappellatiQu correspondant a notre Pater nmUr existent dans toutes 
les langues. La morale, dTapres lui, existe cbez tons les peoples, est inn^e 
cbez eux. mihne cbez ies Ainos, contrairement a ce qu a dit M. de Rosny. II 
critique un point de vue du savant orientaliste, le docteur Leitner, ^mis dans 
une des demieres seances, et soutient quil y a, independamment de la lan- 
guor uu ettractere plus important, qui est le caractere principal, predominant 
pour apprecier les peuples, c^est-a-iiire leur ^tat social et leurs traditions his- 
toriques, 

M. IIS Rot^iY repoud qu'ii y a certainement on malentendn, qnH n^aurait 
certainement pas cboisi la demiere seance da Coogres international des 
sciences etbnograpbiques pour dementir les theories de toute sa rie. U prie 
M. le President de renvoyer Texplication et la discw^oa a one prochaine 
seance de la Societe d^Ethnograpbie. 

M. Ls P&Ksu>K«T donne alors la parole a M. le general L^time pour sa 
communication sur Fetat social et politique actnei de File d'Haiti, et fait 
suivre ses explications bistoriques preliminaires sur une grande carte espa- 
gnole de file* 

M. Pr£t fait une breve esquisse bistorique de File d^Halti, an point de vue 
elbuograpbique, pour serrir d'^introdnction a Finteressante communication du 
general Legitime. 

M. le general Lecitime remercie M. Pret de son appreciation bieuTeillante 
eu ce qui concerne Haiti et les Haitiens, et specialem^it en ce qui le conceme 
lui-m^me. 

M. le president Dcclavd fait obserrer qu^il y a encore une importante 
question ^ Fontre du jour pour la discussion : c^est la question deja traits 
de la depopulation de la France. M. le President a eu dqa Fbonneur d'etudier 
ootte questiou et d'y travailler avec M. le senateur Remard (duDoubs). 

L'heun> etaul avaucee, M. le President renvoie Fetude approfondie et la 
discussion dotailKH> de cette question au\ procbaiues seances de la Societe 
(FKthuographie« 

La soanoc esl lovet* i\ uiidi. 
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SECTION III. 
PSYCHOLOGIE ETHNOGRAPHIQUE. 



S^anoe du mercredi 2 octobre, & 2 heures. 

PRfelDENCE DB M. LeON DE ROSNY, PRESIDENT. 

La stance est ouverte k 3 heures, au si^ge de ia Socidid d'Ethnographie, 
rue Mazarine, n° 98. 

A Touverture des travaux de la section, M. L^on de Roshy, president, 
prononce Tailocution suivante : 

((La plus haute et la plus belie des applications que Ton puisse faire des 
principes de Tethnographie est bien certainement celle qui a pour but de 
nous ^lairer sur les caracteres vrais et incontestables de la civilisation. 

(rLa civilisation, c'est leprogr^s au sein des socidt^s humaines. Orleprogr^s 
pent ^tre envisage h deux points de vue principaux. 11 peut iive envisage dans 
ses manifestations locales et accidentelles ; on peut aussi lui reconnaitre une 
marche logique et continue, d'accord avec les lois g^n^rales de la nature et 
les destinies nkessaires de la creation. 

((Le progr^s accidentel rdsulte des conditions dMpoque et de milieu : il peut 
se produire avec des formes differentes , suivant les temps et suivant les lati- 
tudes. Son caract^re est essentiellement conventionnel et momentan^. 

ffLe progrfes logique et continu presuppose, au contraire, une idde directrice 
dans la crfetion, un ordre rationnel dans I'univers. Celte id^e directrice, il 
s'agit de la decouvrir; cet ordre rationnel, il s'agit de le ddmontrer. Uetude du 
progr^s ainsi compris appartient au domaine des recherches abstractives et de 
Tordre purement philosophique. 

« ffLMtude de la civilisation, entendue de la sorte, nous met face h. face avec 
un des problemes qui ont le plus passionnd les hommes de science etles pen- 
seurs, et pour la solution duquel iis ont ^mis les theories les plus divergentes. 
line pouvaiten ^tre autrement,puisqueceprobi^me, en definitive, seconfond 
avec celui de notre origine et de notre fin, puisqu'il renferme Texplication de 
Tenigme obscure de notre existence et de notre destin^e. 

ffRdsoius h. aborder cette etude, sans nous prdoccuper des affirmations reli- 

gieuses et dogmatiques, je crois quil convient de Tentreprendre sans aucun 

parti pris a Tavance, en nous pia^ut sur le terrain mdme de ceux qui nont 

. pas seulement ia pretention de le croire insoluble, mais qui vont jusqu'i sou- 

tenir qu'il est illegitime et extra-scientifique de s'en occuper. 

<rAu moment d'entrer dans larene, ii ne faut pas h&iter a reconnaitre que 
ridee de civilisation n'a pas encore i\A nettement ddfinie. On aurait tort de 
s'en etonner, puisque de bons esprits dedarent que la morale ellc-m^me n'a 
pas encore etd etablie sur des bases veritablement scientifiques. 

(rLa civilisation, on peut le soulenir, est une pure affaire de mode, comme 
la morale une pure question de sentiment. Ceux qui d^fendent cetle maniere 
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de voir prctendent, pour dire consequents, que le bien, lebeau, le vrai n exis- 
tent qued'une maniere relative, et que ia fantaisie seule peut transporter ces 
trois notions dans le domaine de Tabsolu. 

rLes partisans de cette fa^on de comprendre, ou plutot de refuser de com- 
prendre la loi essentielle de la nature — qui ne saurait Stre une loi , qui ne serait 
rien si elle ne se rattachait a la conception intuitive de Tabsolu , — les partisans 
de cette dcole qui attribue toutau hasard, trouvent en somme un procedd fort 
commode pour se d^barrasser du grand probleme de la creation. IVfalheureuse- 
ment ce proc^d^ ne mfene a rien, et son moindre d^faut est de reposer sur un 
monceau d'hypothfeses. Nier ce qu'on ignore est toutaussihypoth^tique que de 
TaflBrmer. Seulement, en contestant la possibilile' de r^soudre le probleme 
de la destin^e, on a Tavantage de simplifier la tachc du penseur; et des lors il 
n'a rien de mieux a faire que de s'endormir dans une douce et bdate oisivete. 
Ce sommeil,.a ce quilparait, est fort goilt^ des mat^rialistes ; et rien ne leur 
convient mieux que la tache modeste de ramasser des faits sans avoir besoin 
de se torturer Tesprit pour favoriser T^closion des id^es. 

(tNous autres, spiritualistes et positivistes en m^me temps, nous avons du 
moins la satisfaction de savoir que notre tache a pour moteur les intuitions 
qui constituent la plus baute prerogative de T^tre sensible. L'intuition, qui 
nous ouvre la voie et nous invite a y pen^trer, n'a certainement pas le carac- 
ihve d'une demonstration scientifique ; mais elle est un guide efficace pour ar- 
river k cette demonstration. L'intuition que cbacun de nous possede de la per- 
pdtuite nicessaire de son existence nest pas une preuve de notre immortalite, 
mais c'est certainement quelque chose. Et comme celui qui possede quelque 
chose est plus avance que celui qui ne possMe rien, nous avons a coup silr 
un avantage sur nos adversaires. La valeur de ce quelque chose, je me fais fort 
de la demontrer a ceux qui ont des oreilles et qui veulent entendre. Pen nous 
importent les autres: chercher a les convaincre, ce serait vouloir rendre les 
sourds juges des questions de musique ou les aveugles des conlrastes de cou- 
leurs. 

trLMtude dela psychologic ethnographique repose essentiellement sur Tidec 
JCiniuition et sur le parti qu'on peut tirer de cette idee pour aboutir a la notion 
du vrai, du bien et du beau absolus. Le caractfere de Tintuition est, en effet, 
d'appartenir a la nature universelle. Le sentiment pre'-conscientiel qui, avant 
le travail du raisonnement , nous prepare a juger des choses, n'appartient pas 
a rindividu. Dans ses manifestations secondaires, il est Tapanage de cet ^tre 
coUectif qu'on appelle Vhumaniti^ et tant qu'il existera des peuplcs en dehors 
du grand courant de I'esprit scientifique, I'inluition appartiendra , au moins 
dans une forte mesure, a ces ensembles d'hommes qui constituent en elhno- 
graphie les groupes elhaiques ou les societes, 

trOn a dit avec raison que tout le monde avait plus d'esprit que Voltaire. On 
pourrait dire aussi que le veritable esprit de Voltaire appartient a tout le 
monde. Ce qui n'est pas contestable, du moins, c'est que les idees voltai- 
riennes, comme celles de tousles hommes de pensee qui ont su se faire ecouter 
des masses, sont bien plus dans I'air ambiant que dans les ceuvres publiees. 
par eux. Ce qui est vrai dans les theories d'un philosophe finit par se degager 
de I'ensemble de ses doctrines, et pen a pen devient le patrimoine intellec- 
tuel de la foule. La somme de ve'rite qui surnage sur roce'an houleux des 
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dispules de Tordre absiraetif constitue ce qu'on peut appeler rintuitian ethnique. 
II appartient aux ethnographes d'en saisir les ressorts et de prendre con- 
science de leur utilite pour parvenir a formuler la definition de ce qu il faut 
appeler ^tle progres conlinu7> et cria civilisation t). 

rcLorsque nous avons fondd, il y a de cela plus de trente ans, la Soci^t^ 
d'Ethnographie de Paris, nous avons tatonn^ avant de nous mettre d'accord 
sur les principes qui doivent r^gir les Etudes ethnographiques. II n'est pas 
etonnant que nous h^sitions aujourd'hui k prdciser le caractere d'une branche 
nouvelle deces etudes que nous croyons utile etopportun de mettre en culture. 
Le problfeme que nous avons en vue n^cessitera certainement bien des travaux 
de detail, avant qui! soit possible de Tenvisager dans son ensemble et d'^tablir 
la mdthode a suivre pour faciliter sa solution. Beaucoup de ces travaux, il y a 
lieu de le pr(^voir, n auront meme point cette solution pour objectif direct et 
imm^diat. II faudra s'attacber d'abord a sai^r les doim^es caract^ristiques de 
la pens^e populaire et de ce que Tun d'entre vous a cru devoir nommer les 
consciences nationales. Puis il sera n^cessaire de determiner les conditions 
dans lesquelles se produit la pensee cbez les masses el chez les individus, et 
comment la pensde, d'ahord personnelk^ devient la pensee collective, la peus^e 
ethnique. 

ffNous avons juge a propos d'inscrire dans le questionnaire de noire nou- 
velle section Tdtude de Tiniluence des agents interieurs et exterieurs sur IMtat 
psychique des nations, Je ne saurais pre'voir les r^sultats qui seront tr^s jwpo- 
bablement le fruit de vos savantes investigations. Permettez-moi seulement 
de vous cotnmuniquer en pen de mots une id^e au sujet de Tiniluence que 
peuvent avoir les milieux, Talimentation el certains agents chimiques sur ia 
production de la pensee. Si nous parvenons a appr^cier sainement cette in- 
fluence sur fetre individuel, nous serons d^ja bien prepares pour connaitre 
ce qu'elle est dans les socidt^s. Nous sortirons un moment du cadre de la 
psychologic ethnographique pour entrer dans celui de la psychologic anlhro- 
pologique, mais nous reviendrons aussitot que possible sur le terrain qui 
nous est special. Je ne cesse pas de soutenir Tavantage qu'il y a pour les 
ethnographes a conserver a leurs travaux le caractere sui generis dont il 
ne leur est pas loisible de se ddpartir sans rendre moins eiBcace, moins for- 
melle la porte'e de leurs recherches; mais je n'ai jamais contest^ finter^t qu'il 
peut y avoir, pour le succes de nos etudes, a faire de frequentes incursions 
dans le domaine des sciences annexes de la notre. 

(? J'admets raomentanement comme un axiome que la pensee est absolument 
distincte de Tinstrument materiel qui sert a sa manifestation exterieure. La 
pensee a pour centre principal, mais non unique, le cerveau ou une partie du 
cerveau : elle n'est pas le cerveau lui-m^me; — le son est produit par un in- 
strument de musique: il n'est pasTinstrumentde musique lui-mSme.Le cerveau, 
comme Tinstrument de musique, sont des centres n^cessaires d'eclosion,. et 
rien de plus. Les v^getaux ont besoin pour croitre d'humidite et de chaleur; 
mais Thumidite et la chaleur ne sont pas des vdgetaux. Les couleurs r^sultent 
des vibrations, mais les vibrations ne sont pas des couleurs. 

(rCependant un violon, par exemple, produit des sons d'autant plus puis- 
sants, d'autant plus mdlodieux que sa construction est plus parfaite; Temploi 
do la colophane donne aux caresses de Tarchel une vigucur qu il ne saurait 
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guh'e obtenir sans son empioi; le choix de la salle oi ses cordes doivent vibrer 
contribue dgalement a I'ampleur et a la sonority de ses accents. De m^ine le 
cerveau permetla manifestation exte'rieure des pens^es d'une fa^on d'autant plus 
parfaite qu'il est mieux organist et mieux enlretenu; Temploi de certaines sub- 
stances chimiques le predispose h une somme plus considerable de production; 
le milieu oA il se met a Toeuvre rend ses produits plus manifestes, plus sai- 
sissants, plus compr^hensibles. II y a, de la sorte, une hygiene de la pensee 
applicable k Tentretien et a la culture du cerveau, dont il est utile de re- 
chercher les ressources et de bien connaitre les applications. Nous aurons a 
nous en pr^occuper. 

trMon id^e premiere, en provoquant Touverture d'une section nouvelle dans 
le programme de notre Congres, avait e'td de discuter ici le probleme de Tin- 
fluence des agents exte'rieurs en general et des agents chimiques en particulier 
sur Teclosion et le d^vcloppement de la pense'e. M. le docteur Villemin et 
M. le docteur Charcot avaient bien voulu me preter le concours de leurs 
profondes connaissances physiologiques, et j'avais demande a notre collegue 
M. le docteur Loewenthal d'accepler la vice-pr^sidence de la section nouvelle, 
afin de me fournir, par ses rares aptitudes en histoire naturelle et en me'de- 
cine, un point de resistance pour mes propres doctrines. J'ai toujours cultive 
Topinion qu'on ne pent s'appuyer que sur ce qui resisle, a la condition toute- 
fois que la resistance soit suflBsamment solide. M. le docteur Loewenthal 
m'avait paru bien pr^par^ pour me faire Topposition desirable dans la lulte 
que je voulais engager en vue de decouvrir certaines ve'ritds qu il me semble, 
en ce moment plus que jamais , opportun de connaitre d'une maniere rigoureuse- 
ment scientifique. Notre savant collogue, qui s'(5tait charge d'un rapport des- 
tine a servir de base a la discussion, a dA quitter TEurope avant I'ouverture 
de nos seances; et nous avons et^pre'venus trop tard de son voyage en Amdrique 
pour pouvoir lui trouver un suppleant dans des conditions satisfaisantes. 

«f J'ai done renonce, pour I'instant du moins, a engager le ddbat dansTar^ne 
que j'avais choisie, et je vous propose de ne point intervenir aujourd'hui dans 
la question anthropologique , qui d'ailleurs n'est pas precisdment de notre 
ressort, pour entrer de suite sur le domaine propre a I'ethnographie. Un 
proverbe populaire dit trqu'a quelque chose malheur est bon?). Au moment 
oii notre Congres prouve d'une facon si unanime que les savants autoris^s 
sont desormais d'accord pour ne plus confondre les recherches ethnogra- 
phiques et les recherches anthropologiques, il aurait peut-^tre iii facheux 
de nous departir, m^me en apparence, de la sage reserve que nous avons tons 
gardee depuis le commencement de cette session. 

ffJe vous propose en consequence, de nous occuper de la psychologic 
ethnographique , en nous attachant seulement a examiner le phenom^ne 
de redosion des idees chcz les peuples, et en laissant momentanement de 
cote celui de la production des idees chez I'^tre individuel. Le champ de nos 
investigations, re'duit a ces limites plus modestes, nen est pas moins tres 
vaste; et il faudra bien des annees de labeur avant que Ton puisse dire qu'il 
commence a ^tre defriche. 

tfVous allez entendre plusieurs rapports remarquables sur les divers aspects 
de la question que nous avons posee. II ne m'appartient pas de devancer leurs 
conclusions et de vous communiquer ma maniere de voir avant que vous les 
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;\\ic7, enivndm. J'aoi^ai accompli mon rAle, je crois, loi^sqiie J€ vous aurai dtl 
^juelles soni, stiiyaiil moi, les observutions que nous avons ink^rota rt^cueillir 
ail dubut, j>our nons engager nvanlagousement tlans la carri^rc. 

rLn psyrtmlogic ellmogm[>hii|UG doit 5\ittacher, h euregistrer deux ordres 
do la Its rclatife h revoluliun iultilleetuollo des societc^ liuniaiDcs : 

ffNous avons dabord a re ch ere her Tidde que st^ so at faite dans les temps 
passes et que se font aujourdliui ies diftt^'reafs peuples siir ce qui roDstlliie 
le progrts et la eiviilBatioTi, Nous exaniinerons ensuite dans quelle mesure 11 
est possible de juger de la valeur relative de cetle idee chez Ies uns el Ies 
mitres, ISous en arriverons onfiji h etahlir im criterium k Taide duquel bous 
pourrons d<5cider sArement des imperfections ^ventuellea de Tidtjo, afja de 
la compft^l'er s'il y a lieu ot de la metlre d'accord avec Ies lois gdnerales de la 
nature* 

(7 Dans res conditions , noire tacbe revetira suecessivement le carartere histo- 
riqiie ou de eonstatalioiis, et le caractere th^orique ou d'appnSciations, Un des 
premiers resullats sera de nous apprendre jusqira quel point nom pouvons 
esperer de Tdtude du passd la d^couverle dlodices utiles pour aboutir a ia 
conception de ravenir. 

(rVoili, Messieurs, Toeuvre quil s'agit dealreprendre. U est Men evident 
qu'en quelques jours notre Congris ne saurajt amver h des reBultate ddlini- 
fifs; mais il pent certainement laire beaucoup, en indiquant de quelle ma- 
nif^re doit Hre pose le probleme et d'apres quelle methode iI est legitime 
d*espt?rcr qu'on arrivera h le rt^soudre ou tout an moins h approcher de sa so- 
lution.^ 

M. le docleur Eugene Vereier donne lecture d*un Rapf}ort sur Iss differences 
psychique^ mitre habitants du meme pttt/s^ mais (rtiabitudcs et t^origines differ mtes^ 

«Plus un pays est tJtendu , plus grand est le nombre dea habitants qui dif- 
tirent par leurs habitudes et surtout par leurs origines. 

tfDaiis noire coup d'oeil sur rethnographie de la France, paru dans le Bul- 
letin de notre Soci<!te, nous avons fait voir quel nombre presquc iDcalculable 
de peoples d'origines difiijrentes avaient conlribuif k former la nationality 
iVan^aise^ depuis la premiirc invasion des Celtes jusqu'i la chute de rempire 
romain et Ies invasions successivcs dea Barbares. 

etCbacun de ces peuples ayant apporti? sur le sol de fa Gaule des habitudes 
en rapport avec son origine^ il en est rdsulte un melange tel, que toua cea 
homraes, rdpartis aujourdliui sur le m^me sol, sou mis aux memes lois, 
parlant la m^me langue officiollo, out fini par constituer un peuple nouveau, 
parfai(ement homog<Vne et dans lequel il est bien diiEcile, sinoii impossible^ 
de rcmonter aux origines, II est cepcudant noloire que Ies habitudes des cita- 
dins ne sent pas eel Ies des campagnards; que celles des habilanls des c6tes 
dillT^rent de celles des habilanls do i'interieur; que Ies ouvriers des usiues 
et nianufaclures ne pensent m n'agissent comnie Ies laboureurs des champs, 
et que ceux-ei ont uue vie et des habitudes toutes diflt^rentes des ouvriers dea 
bois ou de ceux des ports, 

ffCoB differences tiennent plus souvent an genre de vie, a la profession, a 
Tali mentation et a d'autres influences de milieu qu*a rorigiue m^me dea po- 
pulations; mais, quoi qu'il eu soit, elles ont fini par crifer, par une sorte 
d'alavisme st^culaire, dans le cerveau de chaque groupc humain, un *^tiil 



Digitized by ^ 



—1^ 30 >M— 

psychique dilTi^rent de celui des aulres groupes habitant la m^me conlrce 
g^ographique mais soumis depuis longtemps a d'autres influences. 

ff Ce que je dis pour la France, je puis le dire aussi pour TAngleterre, ou 
Ton retrouve des Celtes dans ies Irlandais et les Ecossais; dans les habilanU 
du pays de Galles, des Bretons, Geltes aussi, mais de migrations dilTi^rentes; 
des Normands venant de la Scandinavie, et, comme conqu^rants plus recents, 
des Angles et des Saxons d'origine germanique. 

ffEgalement pour TEspagne, oA Ton trouve des Visigoths, des Iberes, des 
Ligures, des Maures et, k Touest, des Lusitaniens. 

ffj'en dirai autant pour Tltaiie, pour TAutriche-Hongrie surtout, oil les 
peuples uombreux qui Thabitent sont encore trfes s^par^s, non seulement par 
les habitudes, mais encore par le langage. Feu Hippolyte Carnot avait entre- 
pris dMtudier Tethnographie de ces peuples de TAllemagne du Sud, lorsque 
rimpitoyable Parque est venue Temp^cher -de terminer son travail, qu'il 
n avait pu encore qu esquisser. 

«I1 en est de m^me de TAUemagne du Nord, dont les populations si difK- 
rentes les unes des autres, sinon par la langue, du moins par la religion et 
les habitudes, sont groupies sous le meme sceplre, et ainsi de suite pour le 
reste de TEurope et les aulres continents. 

(rDans toute question, Messieurs, il faut savoir se borner, car c'est surtout 
a ces sortes d'analyses que s'applique le proverbe : 

Qui trop embrassc, mal etreint. 

(cJe me bornerai done a la France, que j'ai etudi^e plus particuHferement; 
je prendrai mSme dans la France certaines provinces, afin qu il vous soit plus 
facile de controler et de discuter les quelques fails que je me suis efforce de 
r^unir a Tappui du rapport qui m'a ^t^ impost, un peu centre ma volenti, 
en raison de mon incompetence. 

ff Je laisserai ainsi aux e'trangers, qui nous font Thonneur de suivre notre 
Congres, la facility d*accomplir un travail analogue, certainement mieux fait, 
pour leur pays, et pour cela ils nauront pas de peine. Je n'ai d'ailleurs 
d'autre ambition que d'ouvrir la voie dans ces recherches absolument nou- 
velles et pour lesquelles la science devra une ^ternelle reconnaissance a 
M. L^on de Rosny, qui le premier a donne' Timpulsion a la psychologie ethno- 
graphique.Tj 

A la suite de la lecture du rapport de M. le docteur Verrier, lecture inler- 
rompue fr^quemment par les applaudissements de Tassemblde, une longue 
discussion s'engage sur la question traitee par le savant rapport. MM. le doc- 
teur Leitner, Gaultier de Glaubry, DucHiNSKi (de Kiew), Ren^ Allain et le 
general Boissonnet y prennent part. 

M. Georges Raynaud lit un rapport sur la condition psychique des groupes 
ethniques inf(?rieurs. 

ff En chaque partie du monde, sauf en Europe, on trouve des groupes ethni- 
ques occupant les plus has degre's de Techelle de Thumanit^, dont parfois 
mSme les individus sont inf^rieurs, a divers points de vue, a bien des ani- 
maux. 

ffL'Oc^anie nous presente les Auslraliens presque tolalement depourvus de 
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prdvoyance, de curiosity, d'affection familiale, et qui, en leurs tr^s nombreux 
diaiecies, n'ont aucun mot exprimant les id^es de bien, de mal, de crime , 
lie justice. Piti^, charitd, compassion, ils ne savent ce que c'est. Us soot, 
pour ainsi dire, sans aucune industrie, ieur intelligence etant des plus bor- 
ndes. Deux qualit^s cependant les emp^chent de n'dtre que de repoussantes 
brutes : ils ont une grande m^moire.des faits et des iieux, et la m^re aime 
son petit. 11$ n'ont pu parvenir qua un^yst^me de numeration binai re. Leurs 
langues ne contiennent aucun indice d'une notion de genre. 

(Nous ne parions ici que de la plus inf^rieure des deux races habitant 
TAustralie.) 

trC'est un curieux compose de vices et de vertus que le Maori, ce sauvage 
habitant de la Nouvelle-Zdlande. En effet, s'il est orgueilleux,jaloux, irascible, 
cruel, implacable, en revanche, il estgeWreux, affectueux, sensible, sincere, 
courageux et hospitalier; il traite avec bontd sa femme, et celle-ci lui est 
fiddle et ddvoude. Malheureusement le Maori n a aucun respect pour la vie 
humaine. 

(7 Les indigenes des lies Fidji ressemblent psychologiquement a ceux de la 
Nouvelle-Zdlande, car eux aussi sont orgueilleux, vindicatifs et implacables, 
mais loyaux, fidMes, gdndreux, et leurs affections sont sincires el durables; 
eux aussi n'ont aucun respect pour la vie humaine, ce qui, joint a la croyance 
qu'un homme renait dans T^tat oil il est mort, les pousse, car ils sont pleins 
de tendresse et dc pi^td filiale, k tuer leurs parents avant que ceux-ci d&- 
viennent vieux. 

(rChangeants et versatiles et de pen d'intelligence sont les fdroces Ndo- 
Caledoniens. Peu de mots dans Ieur langue pour exprimer les id^es abstraites 
ou g^n^rales : ainsi ils n'ont pas de nom pour Tensemble de Ieur ile. 

((Cook a dit des Tai'tiens 'qu'ils ^taient lib^raux et braves, francs et can- 
dides, point d^Gants ni perfides, et qu'ils ignoraient Tind^cence. Jamais ils 
ne sont maussades, chagrins ou ennuy^s. Doux, g^n^reux et aimants, s'ils 
sont lents k se mettre en colfere, ils sont prompts a s'apaiser. Leur enjouement, 
Ieur politesse, la simplicity de leurs moeurs, rendent leur soci^t^ agreeable. 
Leurs soucis sont vite envoles. Leur vocabulaire ne pr^sente pas de termes 
exprimant des ide'es abstraites. 

ffLes Papons sont f^roces et cruels; ils n'aiment qu'une chose : la guerre. 

trSouvent on a accusd lesMalais d'etre sanguinaires, ruses, perfides, liber- 
tins; on leur a reproch6 d'avoir iii pirates. Ces accusations sont entach^es 
d'exagfration, car la masse de la population de la Malaisie s'est toujours 
compos^e de paisibles agriculteurs. Dans les conditions normales, le Malais 
est peut-fitre le plus sociable, le plus paisible des Asiatiques, en m^me temps 
que Tun des plus courageux et des plus fiers. Dans les villages, chaque 
homme respecte scrupuleusement les droits de son voisin, et nuUe part il y a 
plus dMgalitd r^elle. II n'est pas d'homme qui sache mieux commander a ses 
passions, discuter en t^moignant plus de deference pour son interlocuteur, 
conlredire en m^nageant plus habilement Tamour-propre d'aulrui, donner k 
sa franchise les formes d'une plus grande politesse; mais il reclame, et c'est 
son droit, un traitement r^ciproque. II n'a que haine et m^pris pour ceux des 
Europ^ens qui le traitent avec morgue, tandis que la bonne grace gagne faci- 
lement son coeur. Chez ces hommes, qui savent si bien se contenir dans Ja 
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vie ordinaire, les passions font parfois une explosion soudaine, surtout sous 
rinflucnce d'excilations religicuses : alorsleur fureur ne pent plus ^Ireretenue, 
et Us courent Tamok jusqufi ce qu'on les abatle comme des chiens enrages. 

rrLes Javanais sont les meilleurs parmi les Malais. lis sont plus volontiers 
agriculteurs et par suite sedentaires, et se distingueut par leur douceur et 
leur liospitalite. n 

Aprfes avoir signal^ les particularit^s caracte'ristiques des populations inK- 
rieures des cinq parties du monde , M. G. Raynaud conclut en ces termes : 

K Les peuples inferieurs que nous avons etudi^s sont ceux qui , moins favo- 
ris^s que d'autres par les circonstances, sont rest^s en route ou ne se sont que 
beaucoup plus lentement d^velopp^s; quelques-uns sont des ddchus. 

(fL'homme social a travers les siecles ressemble totalement a Thomme in- 
dividu pendant une vie. D abord absolument inconscient, pure machine orga- 
nique, presque comme le nouveau-n^, il acquiei*! avec un pen d'intelligence 
la fdrocitd native, Toubli de la veille et I'impr^voyance du lendemain de i'en- 
fant; comme celui-ci, il est le jouel de ses passions bonnes ou mauvaises, 
mais soudaines et sans frein. Jouet des circonstances, esclave du milieu, il na 
encore pas la maitrise de lui-mSme et est d'une versatilite inouie. Mais cet 
homme enfant atteint Tage de raison; son intelligence se developpe, la 
somme des connaissances acquises par les generations successives augmente 
de plus en plus; il commence a commander a ses mouvements instinctifs, il 
lutte contre les influences exlernes. Devenu adolescent, il sait poursuivre un 
but, avoir une volonte'; son esprit se hasarde dans les hautes speculations 
philosophiques; il aborde I'abstrait, lui qui, des ses premiers vagissements , 
avait a peine la notion du nombre et du genre. La civilisation est enfin Tapa- 
nage de son age mAr; cette civilisation augmente tons les jours, mais doit- 
elle atteindre une apogee puis d^croltre et mourir ainsi que Thomme individu? 
Ce dernier fait, exact jusqu'ici pour les soci^tds, est-il exact aussi pour Thu- 
manite? La est un probleme qui jamais peut-^tre ne se r^soudra et qui d'ail- 
leurs sort completement des limiles de ce rapport. t? 



Stance du vendredi 4 octobre 1889. 
Presidence de M. Leon DE ROSNY, president. 

La sdance est ouverte a 2 heures, au siege de la Society d'Ethnographie, 
rue Mazarine, n° 28. 

M. Georges Raynaud continue la lecture de son Rapport sur la condition psy- 
chique des societes inferieures, 

MM. Pret etDupoNT (de Bruxelles) font quelques observations au sujet des 
caracteres attribues par le rapporteur a la famille chez les Australiens. 

M. Gaultier de Claubry lit son rapport sur la classification des consciences 
(consciences nationales et consciences individuelles). 

fril s'agit ici non seulement de la conscience, dans le sens exclusivement 
psychologique du mot, de la conscience psychologique , c'est-a-dire de la con- 
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naissance intixne et directe que nous avofis de notre Sire et de ses modi- 
fications, mais aassi el surtout de la conscience fnorale, qui n'est que ia 
couscience psychologique, combin^e avec Tid^e que nous dous faisous du 
bien et du mal- 

ffLa classificatiou des consciences cousisterait a cataloguer les ensembles 
djdtSea morales, les codes moranx des divers groupes d'bomrnes qui so soul 
succ^d^ ou qui viveot siiiniliant^nient 5iir la terre, travail immense qui appar- 
tienl certalnement a relhnographie, ct dont la realisation feraiL tomber Lien 
despr^jug^s* et scrait, par suile^ des plus utiles. La cornparaison nous per- 
mettrait de mieux analyser* et peuL-etre de corriger sur certains point? notre 
propre morale, et notis ferait peut-^tre revenirsur bien des injustices a Tt^gard 
des autres. 

FT Quelle est la preoccupation dominante dans chaqueindividu, dans chaque 
groupe, quel est son id»Jal moral, quelle est, en un mot, Tid^e que Ton se 
fait de ce que sommes convenus d'appcler le lien? he rapporteur donne un 
grand nmubre dexempies cmprunt4^s aux ni^Burs de dilL^reots peuples, priuci- 
palement de Tantiquite* Chez les Grecs, peuple essenliellenient artiste, lebien, 
le parfait devait avant tout 6tre le beau. Chez les Romains, le caractere domi- 
nant ^Lail Vutikj etc. 

ttCes diffi^rences, et d'autres de m^me nature, plus faciles a constater et a 
analyser quand elles se manifestent dans les groupcs bumains de graudc im- 
portance, se renconlrent ^gatement dans la cornparaison des individus eutre 
eux, Le point sur lequel cette conscience, la conscience collective, dont la 
forme principale est la conscience nationale, c'esl-a-dire un ensemble d'id^es, 
de traditions ou d'instincts, modifieleplusprofonde'ment, et souvent dcforme, 
la conscience indivldueUe, c'esl la verlu esscnlielle, fondamen tale, qui contient 
toules les aulres, h justice. Ce n est pas dans la variety de Tideal moral qu'il 
faut chercber le secret de cescbangements, mais dans Tidee que chacun so fait 
de la socidt^* 

ffEn somme, et pour conduce, d'aprfes le rapporteur, si Ton veut se rend re 
compte de plus ou moins de fid<^lit(J des individus a leur conscience, des actes 
bons ou mauvais auxquels on peut s attendee de la part de tei groupc ou des 
membres qui le composent, il y a deux points a examiner ; i" Quel est Vldial 
du groupe, le devoir essentiel, la vertu dominante? 2° Quel est le groupe, et 
comment est-il en cadre dans les groupes plus t'tendus : ou commeuccnt les 
indiff^Jrenls, oi est renneuii? Ces questions relevent de ce que Ton pourrait 
appeler, en ethnograpbie psychologique, la localisation des consciences, n 

M- Pket prtfsente quelques remarques sur le passage de ce rapport oh il est 
dit que les Grecs ont invente toutes les sciences et tons les arts dans rautiquit^. 
II croit que cette opinion n est pas fondee. Les Grecs ont certainenient pubi 
linfluence de civilisations ant^rieures. 

Au aujet d'un passage oii M. Gaul tier de Claubry dit que les Remains 
n'ont jamais divinistf la patrie, M* Pret rappelle que les Remains avaient des 
dieux protectcurs de la patrie, des dieux dans lesquels ils incarnaient en quelque 
sorte Tid^e de « patrie^* lis les appelaient, comme on sait, Dii Patriw indigetes^ 
el au premier rang ils plagaient Ic fondateux de leur empire, 

M. le docteur Vbrrier, h propos du passage du rapport qui a trait aur 
Arabes, dit qifil ne les consid^re pas corametrta fidHes k leurs tugagements. 

3 
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M. Charles Sollbb rtfpond qu'il i«8 a ioajours conndrfrft comme faux Ti8«4- 
vis des Strangers et comme loyaux avec leurs coreligionaires^ II ne peut cepen- 
dant pas se raliier aui opinions ^nonctfes par M. Gatdtier de Glaubry an sujet 
des Arabes. 

M. le docteur Doin fait queiques observations au sujet derexempied'Ulysse 
que cite le rapport. 

M. Pbet pense qu'il faut tenir compte des faits l^gendaires, alors mdme 
qu'il serait prouve quils sont faux, quils n'ont jamais existe, par cela seui 
que les peuples les out admis comme vrais et les ont en quelque sorte incor- 
por^s dens leur histoire. 

M. SiMONiN dit qu'il a constat^ Texistence de quatre-vingt-deux espices de 
consciences et autant de morales diff^rentes. 

M. Ren^ Allain n admet pas que le patriolisme provienne exclusivement de 
Tesprit de corps. II croit qu'il tire sa source de la conscience personnelle et 
individuelle qui varie de race k race, de pays k pays, de tribu k tribu. 

La stance est levie k 5 heures. 
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SECTION IV- 

RELIGIOPiS COMPABEEa 



Stance du mercreill 2 octobre 1889, k 3 h6ur^« 

PRESIDBNCK M M. AlBEBT REVILLE, VlCE-PJtisiDEPTT, 

Vice-president, M. le comte Goblet ii'Alviell4; M. C*-A* Peet, mcmbre el 
lecrdtaire du Comity dVganisatioii etdu Gongres, faisant fonction de secre- 
taire, ea Tabsence de M, Maivtin-Ginouvier, secretaire deia section. 

La etJance est ouverte i 3 heures, an College de Prance. 

Le proc^fi-verbal de la pr^c^dente seance est Iu» et la parole est donoee k 
M. Ghorles Lucas, qui k demaode pour des observations ifaire au sujet dudit 
procfes-verbat M, Charles Lucas n*a pas parie , comme il est port^ au procfes- 
verbal, de photographies de bas-reliefs hitlites, mais bien de bas-reliefs 
^yptiens, de la tg' a la a a*" dynastie, represeotant des Hitlites, 11 n'a pas 
dit uon plus que les oeuvres de plerre dont il s'agit sont beUes; il a dit 
simplement qu'ellea constituent des ceuvres d art, M. Ch< Lucas fait observer 
enfiri que le voeu qui a ^i^ ^mis h la Gn de la pr^cedente stance a ^t^ adopts 
k Tunanimite* 

M, Leitner fait observer, de son cfltd, que, pour ne pas prejuger la qnes- 
tion de savoir s'il y a eu on non des Uittites, il serait preferable de dire : les 
peuples dits Hittites, 

M. Gh. Lucas prefererait ^appeies Hittltes^, pour eWter uno consonDance 
r^cheuse* 

M. LE President desireraii que le procfes- verbal precisat mieux, ou plutfit 
prt^cisAt un pen nioins ce qui concerne le rapprochement qu*ii a fait lui- 
mdme enlre les Hlitites ct la race de Cham* II croit qnll y aurait inter^t l\ in- 
diqucr, dune maniere geuerale, que le vocable fthitliten estune denomination 
commune embrassant plusieurs peuples. II peut y avoir^ il y a du reste, selon 
lui^ des analogies entre la civilisaUon appeiee hittite et la civilisation cba- 
mitique. 

M. Paris donne lecture de son rapport sur wles mystfcres de fancienne 
Grece». Quelle explication faut-il prdferer au sujet de ieurs origlnes ct de leur 
c(51dbratioa occulte? Quelles lumieres nouvelles les invcsligations receutes ont- 
elles fournies sur leur but et leur yalcnr morale? Question a de la section IV. 

M. LB Presi0ent, en son nom et au nom de Tasserabiee* remcrcle le rap- 
porteur et est henrenx de constater qu il a tres bien resume Tetat actuel de la 
question. Puis il met en discussion les conclusions du rapport, 

Personne ne prenant la parole p M, le Presidejnt demande la permission 
d'ajonter quelques mots. 

Celte question des mystferes, remarqne-t-il, est trfes interes^^sante. 11 o'a pas 
d^objection fondamentale a diriger contre les conclusions du rapport. II a ce- 
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pendant quelques observations a presenter. Oui, il pense que Tinstitution des 
myst^res, par ses origines, remonte trfes haul. II y avait en Grhce une mul- 
titude de petits cultes sp^ciaux, ind^pendamment des cuites publics et officiels 
de la cit^, de la peuplade, de la tribu. Quelques-uns persist^rent, tandis que 
d'autres dispanirent. II y avait notamment des cultes chtoniens ou des divi- 
nite's souveraines. A T^poque de IMbranlement des croyances dans le monde 
grec, ceux qui ^taient, par leur caractfere « obscure?, de nature h frapper for- 
fortement les esprits, conservferent le plus de prestige. Us passaient pour trfes 
vieux. Dans toute Tantiquite, ce que Ton aime k penser, c'est que la vdiit^ 
a Hi bien mieux connue a Toriglne qu'cUe ne Ta iii depuis. Depuis Pindare 
jusqu'Ji ApoUonius de Tyane, jusqu'aux n(?o-platoniciens, ce que Ton croit, 
cest que, en remontant k la source, on aurait la v^rit^ pure, sans alliage, 
une Y^rit^ qui depuis s'est obscurcie. 

M. Oppert, president du Congres, qui arrive k ce moment, prend place. 

M. LE President continue en faisant remarquer la bizarrerie et le caract^re 
tr^s particulier de ces cultes antiques. II nous montre leurs rites silencieux 
comme les grottes profondes, comme les antres souterrains, dans lesquels 
rhomme se sent petit, faible, en presence de quelque chose de grand, d'im- 
mense, qui IMcrase moralement. Pour Thomme antique, dont Tid^e ne sMlan- 
^it pas au-dessus de la vodte bleue pour interroger les myst^res d'au dela, le 
Mn^breux, le myst^rieux, IMcrasant, c'^taient les abtmes terrestres. Le m^me 
ordre d'id^es s'applique a la mer. II importe de signaler le caractfere mystd- 
rieux des divinit^s marines, comme de celles de la terre, le lieu oi, comme 
dit le rapport, se r^unisscnt tons les vivants et aussi tous les morts. 

II pense done que, avant IMpoque oA les cultes officiels se formirent, il en 
existait d'autres qui persist^rent a cot^ d'eux et qui, puisant leur force de 
conservation dans de vieilles traditions locales, toujours plus v^n^res en vertu 
de leur antiquity grandissante, furent de plus en plus recLerch^s. Une fois 
le courant de la pi^td populaire ^tabli dans cette direction, ces cultes cher- 
chferent h se d^velopper moralement. Pythagorisme, orphisme, tout cela se 
tenait, tout cela d^teignit sur le culte et produisit le symbolisme ^nigmatique 
special aux mystferes. Car il ne faut pas Toublier, leur caract^re Eminent, c'est 
Tobscurit^, le caraclire myst^rieux. Si Ton attache une si grande importance 
a Tobscrvation des rites, c'est que Ton croit que, sans cette observation scru- 
puleuse, le culte n'aura plus aucune efficacit^. 

Ainsi une premiere condition sera de le c^lfebrer dans le silence et dans 
Tobscurit^. On n'y peut, par suite, appeler le grand public. Done, une 
deuxifeme condition, ce sera de n'admettre quun certain nombre d'initi^s. 
Citation des vers d'Homfere sur le Zeus p^lasgique de Dodone. 

Nous y Yoyons que les prStres de ce sanctuaire, qui se composait d'un 
ch^ne, non seulement couchaient sur la terre, ^taient en communication 
constante avec elle, mais encore ne se lavaient pas les pieds, parce que, par 
la plante des pieds, ils restaient toujours en communication directe avec la 
terre, oik se puisait Tinspiration. Cela faisait partie du culte de Diond, d^esse 
chtonienne, que les prdtres de Dodone adoraient. 

II a done dA y avoir des cultes chtoniens, ayant pour caract^re le silence, 
Tobscuritd, le myst^re. Les causes qui ont fait la vogue de ces cultes s'dtant 



Digitized by 



Google 



-^•«.( 37 y^ — 

prolong^es longtemps, cette yogue demeura tr^ grande. Sous Tempire romain, 
it 4tmi de mode de se faire initier h lous les mystferes possibles, et des 
th^osophes, comme ApoUonius de Tyane et autres, parcoururent la terre pour 
aller demander des enseigaements aux brahmanes, aux mages, aux druides, 
et en particuiier aux mystires d'Eleusis. 

Mais il y avail d'autres mystferes encore : Zeus pontique, Apbrodite avaient 
eu leurs myst&res. Ge n^^taient pas des divinit^s chtoniennes, a dit le rap- 
porteur. M. Paris en est-il bien sAtI Le nom de Zeus recouvre, ainsi que 
celui d'Aphrodite, des personnages bien diffi^rents. Aphrodite est proehe pa- 
rente de TAstart^ des Ph^niciens. L' Aphrodite orientale est aussi d^esse infer- 
nale, par consequent chtonienne. Quant aux Cabires de Samothrace, ii ies 
considire comme des forces myst^rieuses de la terre, tels que ies Kobolds de 
TAllemagne, etc. 

M. DuLUG signaie i'opinion de Lobeck et demande h M. Paris s'ii Tadmet. 

M. Pabis Tadmet. B reconnalt, dans la question du culte, Tinfluence, en 
quelque sorte latente, de cette obscurity qui enveioppait tons ces myst&res, 
et ie disir de r^pondre k des questions que Ton n'abordait pas dans les cultes 
publics. 

M. DuLUG cherche des preuves que les choses se sont passdes ainsi. 

M. Gh. Lug AS dit qu'il y a une question sur laquelle il aurait pens^ que le 
President et le Rapporteur se seraient expliqu^s. Cest en ce qui concerne Ies 
myst&res d'EIeusis. 11 y a quelque chose de singulier, c^est que la grande salle 
d'Eleusis, — a^xos, — est une salle beaucoup plus grande que celle des 
autres temples grecs et disposde autrement. Gette salle recevait k de certains 
moments un grand nombre de personnes; il pouvait s^ d^rouler des theories, 
absolument comme sous les vastes hypostyles dgyptiens. II se demande, pour 
cette cause, s'il n'y a pas k faire place, dans les myst^res d'Eleusis particu- 
li&rement, k autre cbose que ce qui a ^t^ Indiqu^ dans le rapport 

M. Paris, rapporteur, fait observer qu'en eflfet cette saUe ^tait immense et 
dispos^e en amphithddtre : c'est nn fait reconnu. II y avait 1^ une representa- 
tion mystique. 

M. Gh. Lucas tient k faire remarquer qu'il y a dans cette disposition toute 
spdciale de la salle d'Eleusis quelque chose qui n'est pas compl^tement ex- 
pliqu^. 

M. LB PaisiDENT. Les initios, k une certaine ^poque, devinrent tr^s nom- 
breux. Puis il y avait une partie du culte, une partie the&trale, k la port^e de 
tons les initios du premier degr^, qui devaient ensuitQ monter a un degvi plus 
ileyi. J'aurais, ajoute-t-il, si j'avais analyst de pr^s le rapport, fait peut-6tre 
observer que ce rapport precise un pen trop, quand il parle d'immortalite de 
TAme. Ge qu'on faisait dans ces myst^res, c'dtait une sorte de dramatisation 
des forces de la nature. On c^iebrait la renaissance, le renouvellement de la 
vie. Gela se rapprochait des myst^res orgiastiques. On pent comparer cetle 
renaissance k celle de la terre au printemps. Les testicules de Zeus dtaient, 
comme on le sait, jet^s, sous la forme de testicules de taureau, dans Ic sein 
de Persephone. II s'agissait moins de Timmortalite individuelle que dc I'im- 
mortalite de la nature, de la nature terrestre. G'etait en vue de bincficler 
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mdividuellement de eette renaissance que Ton partieipait k une sorte de com« 
munion avec la d^esse, et la c^ldbraiion du eulte avail pour but de se trouyer 
dans les conditions vouiues pour participer k cette vitality divine, que Ton 
^tait venu puiser. A cette notion g^n^rale du renouvellement de la vie se rat- 
tach^rent les eroyances relatives k sa continuation apr^s la mort. 

M. Goblet d'Alviella mentionne Topinion de M. Lang, d'apr^s laquelle 
les mysttres ne seraient qu'une survivance, et que le rapporteur n'a pas indi- 
qu^e. Les myst^res repr^sentaient la partie de la religion grecque dont les 
Grecs dtaient devenus honteux, les rites qu*on ne s'expiiquait pas. II est cer- 
tain que, k Torigine, les myst^res nMfaient pas ce qu'ils ont 4t6 par la suite, 
lis n'avaient pas le caract^re philosophique qu*on leur a donn^ plus tard. 
Ainsi les myst^res orptiiques. II est un autre ^dment dont il faut tenir 
comple, ce sont les efforts que les sectes religieuses et les orphiques eux- 
mSmes ont faits pour s'emparer de ces myst^res, 

M. Lucas observe que rien ne tdmoigne que lea Grecs aient eu bonte de 
ces myst^res. 

M. Goblet d'Alviblla r^pond qu'il n'a voulu que signaler Topinion de 
M. Lang. 

M. Lucas revient sur la diffi^rence qu'il a signalde et qui s^pare le temple 
d'Eleusis de tons les autres temples connus de Tantiquitd, des teniples ^gyp* 
tiens, des basiliques bvzanlineS) etc., et le rapproche de certaines ^glises du 
moyen dge (Reims, Vezelay.) 

M. LB Pbesident fait remarquer qu'il y avait ^ussi de^ salles souferraines 
rdserv^es aux initio des degres sup^rieurs. 

La discussion continue sur ce point. M. le Pri&sident, MM. OppEEt, 
Charles Lucas, Goblet d'Alviella, Paris, rapporteur, Pbet, y prennent part. 

M. LE PriSsident propose au Congris dMmettre le voeu que le Gouvemement 
veuille bien favoriser la publication des r^sultats des travaux commences et 
des recherches faites pour mettre au jour les documents concernant les mys- 
t^res d'Eieusis. 

Apr^s une observation de M. Oppert, ce vceu est adopts a Tuqanimit^, 

La prochaine stance de la section est fix^e au lendemain jeudi, k 
k beures et demie, k rh6tel de la Soci^l^ d'ethnographie, rue Mazariney sS. 

La stance est lev^e a 6 beures un quart. 



Stance du jeudi 3 oqtobre 1880. 

PllltepBNGB de M. Ai^BERT {l^VILLE, VICE-PRESIPEfVT. 

La stance est ouverte k k beures et demie. 

M. Reyille expose le nombre des rapports qui restent k lire. 

La parole est donnde k M. le docteur Leitner. 

M. le docteur Leitner, ex-directeur du College anglo*indou de Lahore 
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explorateur ie regions asifitiques encore triia peu conEues et mime complft- 
tement ignortJes, enlrelient la sectioa de ia dicouverte qu ii a faile dVino popu- 
lation et d'une aecLe musulmanes des plus curieuses dont rbabital; prmcipal 86 
Irouve sur le cours supiSrieur de i'lndus, Les Uunzjsos n'ont guere de 1 isla- 
misme que IMliquette* lis doivent elre consideres comma une bra ache du 
chiismef IMcole musulmaiie opposite au iufmism^t niaitilGEant coatre celui-ci le 
prineipe que ia puissance et raulorltiS rtSvelalrices 8ont un don hereditaire, 
nitach^ par consequent a la farniile, ne provenani pas de relecllon. Poussant 
ce principe jnsqua Tcxtr^me, les Iluuzzos voieat dans leurs chefs religieux 
h^rdditairea de v^ritablea ]nearnaiion& de la puissance divine et leur sont dii- 
vouL^a au point d^exlcnter aveugl^meut leurs ordres. Us ont le Goran, mala ils 
v^nferent encore plus dautres livres eacr^s qui toomenl en ridicule beaucoup 
de ses enseignements* lis s'enivrent et daoaent dans les mosque'es, Au pMe* 
rinagc de la Mecqnc ils priifereEt le voyage u Bombay ou rtSside leur chef 
actocl et oi 11 regoit les horn mages et les nombreuses oflrandes de ses fideles, 
Ce quHl imporle de noter, c'est que M< le doctour Leitncr croit reconnaitreen 
eux les successeurs de ces mysti^rieux Haschisckim qui jouent un role encore 
mat expliqud dans Thistoire des croisades et dont le nom est Torigine de notre 
mot n assassin 11, 

M. le docteur Leitoer s compost sur les Hunizos uu ouvrage considerable 
dont la premifere partie relative k leur langue a d<^ja paru. 

Puis Torateur ofire une petite brochure en anglais pour que le Congres la 
r^pande. 

M. RiviLLE le remercie et lui fait observer que, cette brochure ^tant compo- 

sde dans une langue dtrangfere, il est bien difficile de la vuigariaen 

M, le docteur LeiT^jEa parte aussi de nombreuses trouvailles faites par lui 
en Asie et dans le nord de Undo, de nature k nous fournir de pr^cieux ren- 
scignements snr Tart indou, 

M. RivaLB rend bommage au caractfere et au d^fvouement a la science de 
M. le docteur Leitner* 

M, Opfert demande la parole pour faire observer que toutes les pratiques 

religieuscs de ces peuples appartienneat a rialamisme, 

M* Reville doune lecture d'un voju qui, sur le desir exprlm^ par M, Lucas, 
est scind<§ en deux voeux distincts. 

Premier voeu : 

Le Congrfes remercie le Goavernemenl imptJrial de llnde d'avoir imprim^ 
la premifere partie do livre de M* le docteur Leitner sur le Hua^szo et espt^e 
qu'ii pnliliera les parties qui restent et qui sont de la plus haute valeur 
pour la religion J fethnographie et ia linguistique compart^e, pour laquelle la 
langue dn Hunzzo offre une base ethuographique. 

Deuxi^me vcen : 

Le Congres espfere aussi que les efforts de M. le docteur Leitncr en vue de 
!a toMmnce qu'il est diisirable de voir appliquer aux diffdrentes religions pro- 
fe8S(§es dans le pays de colonisation recevront Tappui des gouvernements 

int(!ress^s. 
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M. Rbyille donne lecture du rapport de M. Andr^ Berth^lot sur la religion 
romaine primitive. 

G'est un sujet qui est encore loin d'etre clair, 

Les points sur lesquels il y aurait lieu d'attirer Tattention des membres du 
Congr^s sont les suivants : 

Analyser les l^gendes rapportdes par les dcrivains latins de mani^re k faire 
le depart entre les ^l^ments grecs et les ^Idments latins; 

D^finir le caract^re de Tancienne religion ^trusque et determiner la part 
qui lui revientdans la religion etles cultes de Rome, en distinguant, si faire 
se pent, cette influence et celle des Hellenes du ix*" au iv"" sifecle et des autres 
peuples italiens; 

Examiner si la religion romaine primitive, a peu pr^s conservde dans les 
cultes priv^s, ne serait pas une religion animiste assez simple, altdri^e de tr^s 
bonne heure par Tanthropomorphisme grec. 

M. Oppert trouve que ce sujet devrait Atre r^serv^ pour un prix h TAca- 
ddmie, tandis que M. Prbt dit approuver corriplfetement le rapporteur. 

La stance est lev^e k 6 heures. 



Stance du vendredi 4 octobre 1889. 
Presidenge de M. Albert REVTLLE, vicE-PRfeiDENT. 

La stance est ouverte k lo heures et demie, k Fhdtel de la Soci^td d'Ethno- 
graphie, rue Mazarine, 28, sous la pr^sidence de M. Albert Reville, vice- 
president de la section. 

II est donnd lecture du rapport de M. le D' Mighalowski, sur la religion 
des anciens Slaves. 

M. le docteur Michalowski pense que les Lud, Tud, Tschud, ferment le noyau 
de la race slave venue d'une contr^e asiatiquem^ridionale, comme le donnent 
a penser plusieurs noms slaves des mois. Les premiers, ces peuples ddfri- 
ch^rent pacifiquement TEurope centrale jusqu'a ce que Tinvasion des Germains 
mieux armds les s^parait en deux branches, dont Tune fut refoul^e vers TOrient, 
et dont I'aulre entra en Gaule et devint ia souche de la race celtique. II croit 
pouvoir eiayer cette thdorie par les rapports frappants de vocabulaire et de 
coutumes que Ton pent constater entre les Bretons et les Slaves, 

H y a, parmi les divinit^s slaves, deux groupes de noms, dont Tun s'ex- 
plique tr^s bien par les langues slaves, mais dont Tautre ne prdsente aucun 
sens imm^diat, et qui doit provenir des indigenes rencontres et assimil^s par 
Textension des etablissements slaves. II deplore que, par suite des invasions 
de tout genre qui ont successivement d^soie TOccident, mais qui ont tout 
d'abord pi^tin^ la Pologne et les pays slaves adjacents, tons les monuments 
de I'ancienne civilisation et de Tancienne religion slaves aient p^ri. On n'a 
d'autre ressource que de consulter les Wgendes populaires, quelques passages 
des convertisseurs Chretiens, tons hostiles au paganisme, AUemands, et par 
consequent antislaves, et quelques auteurs qui n'ont ecrit que plusieurs si^ 
cles apres la destruction. 
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Le nom de la diviQit^ supr^me^ Bog^ Bug, Big (Bhagn dea iEscriptions 
pers^polilaiiies), est si r^pandu q*i^it autorise h croirea une sorle de mono- 
tWismo primitit'des Slaves, fait daiUeum reconnu par Procope au vi^sikie* 
Cela ue les empfichait pas du reste d adresser aussi leurs hommages religieux 
aux fieuves, atix monts, aux bois, etc., et meme le polylli^bme deviat prd- 
dommant, comme on le voit par radjooction de BogJ plusieurs autres noma 
dont le plus marquaul est celui de Belbog,o4 le docteur Michalowski croil re- 
connatlre le similaLre dti celtique Bel ou Belen , dieu solaire. De nombreux rap- 
prochements Lioguisliques lui paraissent conGrmer cette identiQcalion^ ainsi 
que le caract^re de ce dieu en tan I que protecteur de la famiile. On devrait 
voir ua resle de ceite ancienne notion (car Bel bog est le rfdieu bknci^) dans 
les coiffea blanches des Bretonnea et des Poionaises* Yessd, autre diviuit^ 
slave, eat ranalogue de TEaus celtique, diviuitdg^n^ratrice du genre hnmaio» 
dans la Idgende duquel Toeuf joue un grand r61e* Ainsi sexpliqueraitla coutume 
polonaise de communier k Paqucs, k c6te' de la communion eccle'siastique, en 
partageant des morceaux d'ceufs durs* Iwiatowid, dont on croit avoir retronvtS 
des slalues, et qui avait un grand temple k Arcona dans Tile de Rugen^ ^tait 
nue divinity oraculatre tenent une come pleine d'hydroinel, qui annonpit 
chaque ann^e Tissue de la moisson, Le prfitre la reraplissait, la vidait au nom 
du dieu, el la remplissait de nouveau jusqu'4 Tannde suivante, oh Ton venait 
voir si eile avait diminue'. Moins le liquide avait baiss^, plus le pronostic de 
la moisson etait favorable, Le dieu ou plutdt son sacerdoce passait pour trfes 
avide dWrandes. Son temple fut d^truit en it 68 par Valdemar le Grand* 
Une de ses images d^pos^e a Cracovie le reprdsente avec quatre tStes sous un 
mSme bonnet II faut citer encore Zuic^, lefeu, d^esse de la terre natale; 
Zywie, di^esse de la vie; Zelpolel, dieu de la force mentale, de ta lutte, du 
hien el du mal* Car il y a un certain dualisme repr(fsentd par Duch el Dusza, 
qui correspondent a Tesprit et a l*Sme, Duct ^tant ckarg^ pr^ferablement des 
Energies malfaisantes ou einistres. Lea grants Obr, 01 br, sont des hommes 
vioients^ usurpateurs, des homme:^ de proie- L'Eglise r*?ussit k faire passer le 
plus grand nombre de ces Stres plus ou moins mythiques dans la cat<^gorie 
des df^mons. Mais quanlite de coulumes polonaises attestent combiea Tern- 
preinte des anciennes croyances est rest^e profonde. 

L absence du rapporteur n'a gu^re permig de disculer des appreciations qui 
sout parfois peu d'accord avec les resuitats considdr^s comme acquis des 
sciences ethnograpliiques et liuguistiques. 

M, DuoHiNSKi (de Kiew) s^est eJlev^ avec ^nergie contre Tidtfe, quHl croil 
fausse, de Tunit^ de la race slave; il croit, au contraire^ que ce que Ton ap- 
pelle de ce nom n'est qu'uu compose tres peu homog&ne de peu pies apparte- 
nant h plusieurs races, II d^sirerait m^me que la section formulat dans ce 
sens un voeu qui serait propose au Congr^s, Mais, sur Tobservation du Pr<?si- 
dent qpe Ton risqueraii de s'^garer sur le terrain politique, rassemblee de- 
cide que, appuyer un tel vceu, serait depasser les limites de sa competence. 

La stance est lev^e h midi. 
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SOUS-SECTION. 

ifUMS BOIUIDaiQDBS. 



Stonoe du ni«raredi 2 octotee 1889. 

Ia: ui'Aiiukul itolu HOUH (Section dtant retenu chez Ini par one indiBpoBtttfm, 
t-A Ut vii-i; |ir(!bi(|(!nt (tliiiit AAcM6^ l\6semh\4e prie M. de Rosny de wnioir Inen 

^nl'M^Uii la (liructiou doti truvaux. 

I^NiMiuKNOH 01 M. UoN DE ROSNY. 

I ^ Ai^iiMi'M Mt)t (tuvoiiu k H huurtfn at deuiie, aa local de la Soci^i^ dXthno- 

M I'liMM MH lltiiiU vuuuuiin rabHttiiibliie da rboimeur qu'alie lui a faU, tout 
f'M MijIM'M'UU \kmi AU'w i|uo lWuii|miiuu du fauteuil ne lai permette paa de 
I'MiMlMi |itul au4 uiliiiutiitMMliM iluouiMioud qui voot certainemeat a'eiigager 
u I'l diiilM »Im Im iMPimu dim rapiuirU pinipartia par tea oommiasaires de la amu- 

1 14 iitiMtlill»l«i«i»i Mkl Ir^H r'UrUiuammU uua das plushaulea maaifeslaliona ia- 
h'll*'' Ih»^II|'0 du Vun\k\\l tuiuittiu; «a muralti eit si pure, si touchante, ai pariaile 
•|M i'tlfj ««fj jiMMl dliM i:iiiu|mriiu (|u*i^ cuUti du christianisoie. Sa phUosqphiea.fln 
I'MiiM J mvmiiIm|||} iIp iiniHUUltu' ua aysl^me compttit d'une remarquable logfiqiieet 
«|iH DMfifldM /t IiImm li'uu liquid avoir duvauce de biau des aikles plusiearsdeB 
ju mm»Ip4 ft»i|iUttlliMU»t oriuulilitiuob du rcsurit huiuaia. Seulemeot, il estn^cesaaiie 
iji; LfiMMJr liludjpr In l)iiud(lliiiiuui,uti)eu u etudes exigent autantdecircoiMpeclifHi 
ul i|»; dtili^MlM&NH »ln iH'uctidtis. Suivuutiu uiuui^'e duat ou comprend oeUe tftuda, 
Mi« idmMMt ii duM rtiHultulu diuuidtralemeat onpus^: on peut y recueillir das 
|(iM«MJ|(iMtt*^'* ^l^j'^ l^^'^M HUU)breu)i de la uu^rilUe des croyances rriigienaeB, on 
\ii^i ftu PMMU'MJrM duM idtitis feuuudus et a loague porttfe, de nature a aervirde 
ifMt>t3,Ml dp ba&u Holido, i IMtubliasemeat de cctte nouvelle branche drnveati- 
gfillMM dMMl ail u lecoaau daas cea deraiers temps ta baute valeur eft qu'on a 
d»it>i|jaiiti, aa laaias h litre lauvisoire, sous le litre de (v science id^le«. 

II eMt eatiaile doaati lecture du ranport de M. Fouqaux but les Ongim i$ h 
thi^h'im buuiUkiqm dih iSsoldrique at au bouddhUme conl^mporain. 

Au najul. du Ih areauire question, qui est de savoir oik et k auelle ^poqaa 
m'uiiI piadail cu (|uon appelle aujourd'bui bouddhitme isaliriquet le rapporteor 
pile au auvrugu oh oa lit ces aiols, attribu^s au bouddba (Idkya-Mouni : vJ'ai 
tiaMiiigaii Itt loi san9 I'aire de distiactioa aucune entre les doctrines exotdrique 
at rfsatdriaua 1^^ n Bouddba a'adi^ettait done pas la distinction dont on a taut 
pai'lti en Kurope. 

IAd)M(aice de cette denomination de bouddhisme dsot^rique est d'autant plus 
ruiaurqaable dans les deux ouvrages d'Eug. Burnouf^*^), queXl. Jos. Edkins, dans 

<>) MahdiiarinibbdnaSuUa, ii, 39. Traduction de M. Rhys Davids, i88g. 
(*) K. Durnouf, Introduction d VhiitoirB du houddhiime indi9n»iHkh ; Le Lotu$ de la Bonne Lot 
(trsdufltion), iH5q. 
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son livre Chinese Bttddhism^ dit que le Lotus de la Bonae Loi doitfitre regard^ 
comme une sorte de doctrine r6v6l£e, de doeument original de la doctrine 
^8ot6rique. 

Sinnet, Tauteur du Bauddhisme ieotiriquef i883, dit (Pr^f., p. vin) : wLes 
conceptions cosmiques et la conception de la nature, qui constituent le boud- 
dhisme ^sot^rique et la doctrine ^sot^rique, constituent ^galement le brahma- 
nisme esotdrique, et la doctrine 6sot^rique est ainsi regard^e des croyants 
^clair^s comme la v^rit^ absolue en ce qui regarde la nature, Thomme, Tori- 
gine de Tunivers et la destin^e vers laquelle tendent ses habitants, ti D'apris 
cela, Bouddhisme ieotirique n'est pas un titre spdcial, puisqu on pent aussi Tap- 
pliquer au brahmauisme, 

Dans le livre de M. Edkins d^j^ cit4, Chinese Buddhism^ publi6 en 1880, on 
litqu'un bouddhisme esot^riqne esj; entr^ en Chine avecBodhidharma, qui ap- 
portait du ciel occidental le vsceau de la v^rit^i ^^ ouvrit la fontaine de la 
contemplation dai)s TOrient^ ; il remonta directement au coeur et k la nature de 
Bouddha , balaya toutes choses parasites et ^trang^res , et itablit ainsi la branch^ 
^sot^rique du syst^me concemant la tradition du coeur de Bouddha, oppos^e 
k la branche ^sot^rique (JTum-mett, en chinois). 

U^sot^risme, d*aprfes Sinnet, n'est pas particulier au bouddhisme. II a 
exists dans Flnde brahmanique avant la naissance de (!&kya-Mouni, mais il 
^tait rest^ jusqu'ii lui, Sinnet, inconnu en Europe. 

Ce qui pourrait 6lonner, c'est que le livre de Sinnet a 6\A^ suivant lady 
Caithness {Thiosophie occtdte ff Orient y i884), 6cnt pour analyser clairement, 
brifevement et simplemeut les theories enseign^es par les Mahltmas (Prferes de 
I'HimAlaya). 

II paratt que la th^osophie, trsagesse divines, a trouv^ que le bouddhisme 
se rapprochait des opinions profess^es par les th^osophistes; mais on pent voir 
aussi que ls( th^osophie s^accommode assez facilement de toutes les croyances, 
quoiqu0 les 6tudiant toutes sans en enseigner aucune. C'est d'elie qu'il a i\A 
dit tr&s podtiquement qu'elle est la branche de Tastronomie qui prouve que 
Tesprit est la seule ^toile fixe qui ne varie jamais k travers les revolutions de 
la nature physique. 

S'il y a un vlritable bouddhisme 6sot6rique, il faut le ehercher en Chine, 
au Tibet et surtout au N^paul. 

Sur la seconde question : Quel eetf hproprement parhr, k cfiracthre du houA- 
dhisme modems? le rapporteur constate que cette question est double, car sur 
plusieurs points le bouddhisme moderne de Ceylan difi%re de celui du Ndpaul, 
du Tibet et de la Chine, et il faudrait r^tudier dans chaoun de ees pays et 
sous certaines conditions qui permettraient de distinguer ee qui est essentielr- 
lement moderne. 

Ce qui est nouveau dans le bouddhisme de Ceylan, c'est Fenseignement 
publie d'une doctrine en disaccord avec les paroles de (!&kia*Monni. 

Enfin, sur la troisi^me et dernifere question : En quoi diffhs k bauddhisme 
du Nord de csM du Sud? le rapporteur ripond que les bouddhistes et les brah- 
manes enseignent que c'est toujours la mdme &me qui passe d'un corps dans 
un autre jusqu'a complete dilivrance de la transmigration. Dans les croyances 
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des bouddhistes du Sud^ la euecessioti des existences d'un ^tre est ausst une 
succession d'ames, et chacune de ces amesj quoique etanl le r&sultat de celle 
qui fa preced^e, n'est nuHement ideDtique avec elie, de sorte que le corps 
meurl; et fame avec lui, ue laissaat derriere elle que les bonnes ou les mau- 
vaises actions faitcs duraot sa vie. Ce r^suitat dm actions devient alors la se- 
mence d'une nouvette vie. 

Ce qu'il y a de nouveau dans le bouddhisme du Nord, c'est IMtablmement 
des gnnnds latnas (xif* siicle, iBSg}* Cela n*est m^me pas absolument mo- 
derne^ comme od le voit, pas plus qu'un melange de civatsme ir^s marqu^ 
dans le bouddhisme du NepanL 

M» LEHHEft nie Texislence du bouddhisme dsot^rique, 

M. MAC-NiB defend le bouddtisme esolenque. II dit que la tb^osophie n est 
pas le bouddhisme esot^rique, mais le terrain sur lequel peuvent se rencon- 
Irer lea divers dsot^rlsmes, cbr^tiens, bouddbiques ou autres. 

M, LEitsBR read hommage aux graudes vertus des bouddhistes^ et parle du 
bouddhisme asc^tique^ et surlout du nirvana, au Tibet, II y a nue erreurtrop 
g^^ndraiement r^pandue et cootre laquelle on ne saurait trop appeler Tattenliou 
des savants, suivant laquelle le bouddhisme aurait eu pour effet de causer Fas- 
soupissement des Asiatiques qui Tout etnbrass^ eL de les rendre inaptes aux 
graods progres qui caract (Unseat la civilisatiou moderue du moude occideolaL 
L'histoiredu monde oriental proteste lontenti^re comme unepareillealidgation; 
les Asiatiques nont pas compris le progrk comme nous le comprenons, niais 
lis Tout r^alis^ a leur manifere et ne s*ea eont plus mal trouvds* Leur vie ma- 
t^riello et iutellectuelle n'est pas moins active que la nfitre: les creations de 
leur Industrie seraient la au besoin pour le d^montren Quant i teur morale, 
elle a certainement beaucoup plus gagn4 que perdu a lem^s institutions reli- 
gieuses: sauf de rares exceptions, les religieux bouddhistes out nne vie tres 
honnfite et a tons ^gards fort correcte; las fldMes sont en outre tris port<fs au 
devodment pour leurs semblables et a faire aete d' abnegation persouuelle, 

M. le docteur Vsrhire appuie les id^es formul^es par M, Leitaer et ajoute 
que, cbez les peuples qui out embrassdle bouddhisme, on constate une grande 
aclivile scientifique, digne en bien des cas dappeler I attention du la science 
moderoe. 

M, iVUHGEaON montre a son tour les etonnautes afEnites qui rapprochen ties 
civilisations religieuses des bouddhistes etdes chr^tiens, surtout des cbretiens 
de IMpoque primitive, 

II est ensuite donni lecture d'un rapport de M* Cam i He Sunsok sur la 
euracthres particuliers du bouddhisme duns rindo* Chine et dans F Extreme Orient, 
Le rapporteur croit pouvoir dtablir que la religion de ^^litkya-Mouni a conserve 
peu de vigueur dans les pays cbinols ou dc civilisalion chinoise, tandis que 
sa force eat rest^e entiere dans les pays convertis au bouddhisme du Sud, Le 
bouddhisme se montre a nous en pleiu ^tat de di^cadence chez les Chinois, 
oii le ^eepticisme a produit les plus f^cbeux ravages et oil la civilisation 
raflin^e et gdt^e par la mollesse des nioeurs a donn^ tout ce qu elle pouvait 
donner, Au Japon, en Cor^e et dans TAnnam, le bouddhisme a en outre 
gouirert de la concurrence que lui ont faite lesiutauisme, le coufuctJisme et le 
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laoik'sme, Un phxfnomfemc absolument certam s'est produil dans Flndo-Chine 
occidenlale, en Birmanie, a Siam et dans ie royaumc Kbm^n Une preuve 
frappante de celte v^riM, c'est que le chrislianisme a pu faire de grands 
progrfes en Chine, malgr^ la fameuse querelie au sujet du culte des anc^tres, 
landis que ces progrfes ont ^t^ insignifiants J Siam, au Gambodge et en Bir- 
manieoA Ton compte a peine 5o,ooo a 6o,aoo chrtStiens d'un caractere dou- 
teux. 

M- Camille Saiisson donne ensaite un riisnm^ de Thistoire el des croyances 
bouddhisques che^e ka Birnians, chezles Siamois et chez les Cambodgiens.Efi 
Chine, c'est senlement dans les sectes qui pratiquenl Ja dociriue du Mahdijina 
on Grand- V<5hicule que Tid^e religiense sur laquelle estfondd Ie bouddhisme 
a conserve sa grandeur e£ ses lemons si nobles et si consolanles. C'esl ^gale- 
men t chez lea s^ctaleurs du Grand- Vdhicule que rid<?e d'une exislence im- 
muable de Tame dans nn dtat de bonheur parfait a ^te conserv^e comme 
explication du nirvSna supreme. La secte de YHinaydna seuie veil dans Ie 
nirvana une sorle d'an^anlissement du corps et de rSme. 

M< Georges Batnjiud ne croit pas pouvoir accepter la mani&re de voir de 
M, Sainson au sujet de la decadence du bouddhisme dans les pays de civilisa- 
tion cbinoise, ni ce qu'a dit Ie savant rappf>rteur au sujet de la concurrence 
f^cheuse que faisait Ie sintauisme au bouddhisme ches les Japonais. Le boud- 
dhisme, au contraire* est ai non plus florissant, du moins plus savammeut 
cultiv^ au Japon que par tout ailleurs. Quant au sintauisme, ce n'est plus, 
pour les Japonais, quune vleiile reminiscence desp^rodesh^roiques de leurs 
annales, etc est a peine si Ton peat encore lui donncr le nom de religion. Lea 
mlkadoa eux-m^mes, les plus ttit<iressi^s a la conservation du sintauisme sur 
lequel sunt fondes leurs droits a Tautorit^ souveraine surrempirejaponais,nY 
voient plus qu'une sorte de culte de leurs ancSlres royaux, et comme croyance 
religieuse ils ont depuis iongtemps adopte la foi bouddhique* Les Japonais ont 
la pretention d'etre les bouddbistes les plus orthodoxes du monde: il nesl pas 
impossible que leur pr^^teution soit & quelques ^gards parfaitement juslifiee. 

M. Goblet D'ALvtELLA (de Bru!^elles)rait nne communicatioa stir la svastika. 

M, PaiT discate quelques iddes relatives a la doctrine socialisle dans le 
bouddhisme. 

M. Wl. Hkgbl appelle f attention sur la grande vari^t^ typique de Timage 
des Bouddha. Cette image est parfois grossiere el congue en dehors de toute 
idee artistique- parfois, au contraire, elle lemoignage d*un rare sentiment des 
arts plastiques. Quelques figures du Bouddha ne sont en rien iaf^rieures 
aux belles productions de la Grfece antique, 

M. le docteur Leitweh rappelle alors Tiufluence qu'a eue Tart grec sur Tart 
indien, en particulier a IMpoque d'Alexandre le Grand. II reconnait avec 
M, H«?gel que certaines statues bouddhiques sont k tous egards des ceuvres de 
grande habiletiS et dlnspi ration. Une otude fort intdrcssante sera it ceile des 
types si variables du bouddha indien chez les ditTerents peuples qui se sont 
convertis au bouddhisme* 

Un membre dcmande qu'une seconde stance soil consacr^e h la discussion 
des id^es fondamentales de la philosophie bouddhique. 
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Le Pr&ident fait observer qu'nne sdnle sdanoe serait k tons ^ards insuffi- 
sante poor aborder un si vaste fiujet et qu'il y aurait lieo de eraindre qa^ime 
discussion ainsi improvisf^e et resserrde dans un espace de temps fort ^troit ne 
pnisse abontir qvCk T^noneiation d'id^es g^n^rales et probabiement assez vagnes 
sur la valenr dtt bonddhisme sans faire avancer d'une fa;on bien notable le 
probl^me Bcieniifique qii^on se propose d'aborder. 

M. Magbron rappelle que, dans une autre section, un voeu a 4ti ^mis et 
Yot^ pour qtt'un Gongris special aux Etudes bouddhiques fut r^uni prochaine- 
ment it Paris; qu'un tel Gongrfes serait bien mieux pr^par^ que le Congr^s des 
Sciences ethnographiques pour ^tudier daus leur ensemble et dans leurs details 
toutes les questions qui se rattachent au bouddhisme. 

Apr^s un ^change d'id^es k cet tfgard entre plusieurs membres de Tassem- 
blde, il est d^cidd que la sous-section appuie le voeu A6jk votd au sujet d'un 
Congrh p&ur Viluie du bouddhisme , et que , dans la pensde que ce Gongr^s pourra 
s'organiser prochainement, il n'y a pas lieu de consacrer une seconde stance k 
discussion des questions bouddhiques. 
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SECTION V. 

UNGUISTIQUB. 



Stenoe da Jeadl 3 oolobre 1889. 

Pebsidingb db M. CbiiBstin LAGAGHE^ angibr sAnatbub* 

La stance est ouverte k 8 heures du soir k rh6tel de ia Socidt^ d'Ethno- 
graphie, rue Mazarine, 98. 

M. R^mi SmioN donne lecture de son Rapport sur la classiJicaUon des Ungues 
amiricaines. Apr^s avoir indique les priiicipales causes qui ont contribu4 k 
faire nattre dans le Nouveau Monde un nombre considerable d'idiomes et 
montr^ les difficult^s que pr^sente actuellement leur classification, M. Simeon 
passe en revue les iravaux les plus remarquables qui out i\A faits sur cette 
matiire et signale notamment les publications d^Hervas, des deux Adelung et 
de Yater, celles des deux fr^res Humboldt, de Balbi^ de Klaproth, de School- 
craft, de Duponceau, de Buschmann, de Rosny, de Bancroft. II appelle prin- 
cipalement Tattention sur les Etudes sp^ciales de MM. Orozco j Berra et 
Francisco Pimentel, touchant les langues du Mexique, et d^irerait que dans 
les divers pays de f Amirique on suivtt leur exemple. 

Examinant ensuite les travaux relativement pen nombreux sur les langues 
de TAm^rique du Sud, M. Simeon conclut que le moment n'est pas encore 
venu de faire une classification g^n^rde des langues amdricaines. 11 faut, dit- 
ii, attendre que des Etudes sp6ciales et approfondies aient iii faites touchant 
Torigine et le caractke de dbaque langue. C^est alord seulement qu'il sera 
possible de tenter avec succis une classification complete et raisonn^e. L'as- 
sembl^e adopte ces conclusions sans discu8sion4 

M. Cdlestin LAaAOHB commence la lecture de son Raj^port mr Vitahlmemeni 
e^un alphtAet ratiannel applicable a la tramcriptim des diffiirenies langues, II exa- 
mine d'abord les diffi^rents syst^mes proposes jusqu'a ce jour pour r^oudre 
cet important probl^me de linguistique et discute la valeur des differents signes 
employes pour la notation des voyelles. 

La BiSance est lev^e kit heures^ 



Stance du samedi 5 ootolire 1880. 

pBiSIDBlfCB DB M. Mui SIMEON, TIGB-PRfeU)ENTi 

La seance est ouverte k 8 heures du soir. 

M. Ceiestin Laoaghb continue sa lecture Sur FStablissement d^un alphabet ra- 
timeh 

M. L6on DE Rosny lit un m^moire sur VApptieatim de la phOohgie aux iiudes 
elhnographiques et sur les principes de la linguistique 6tudi^e an point de vue 
de Tethnographie. 
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Parmi ks bfasebes de la re c li er di e kumune snr iesqnella on a essaye 
d'appaj'er f elfanograpkie il eo est deux qui semblent aiwr obteBn le plus de 
partisans jasqa a oe jonr; Tuue s'appeBe rTin&TvpdUtpt^^ Taiitre r la lingais- 
tique*. 

Sll ne Tent pas sortzr des limilei d(^ a Tastes de sa scieBoe, redmcgraphe 
lie doit pas s'oocoper, panfleiemenl arec le lingoiste de professimi, a dabiir 
les lob des permotatioDS de lettres et odies de la tmufaniiaticMi graminaiicale 
des mots; il doit m^me rpster etraiiger a f^nde comparative des syntaxes, 
tant que oetle etude ne se Fa^N»te qn'aiix regies de la {dbraseologie propre- 
mentdile. 

En reranclie, retfanographe demeore absolnmoii sor son terrain sli etodie 
ks Ungues an point de Toe des caracfener de cnSumtum dcmt elles fonmisseni 
la fonnnle et des parficnlariies qoi ponrent £ure cxmnaitre T^t speciad des 
societes an miliea desqodles efles se fiont prodniftes, defd<qipees et parfois 
m^me tranrfonn^es. 

Si la qoesticm d'^pprecier le genie d*nn people par le genie de sa grammaire 
presente des difficnUes exoeptionnelles et neoessite Fem^i de prooedes 
d*ane extreme delicatesse, 9 est nne autre bvancfae de la linguistique ethno- 
graphique qull est loi^Ue de eultiTer arec moins de dianoes d'^garement et 
d^insucoes. Je Teux parler de Fexamen du TocabulaiFe entr^ris an point de 
Tue des indications qu'il pent foumir sor les idees, les moenrs, les ooutnmes, 
les institutions politiqoes et soctades d'nn peu{de. 

M. de Rosny expose ensuite quelques Tues sur la methode qull oonvient de 
suirre dans les recherches de limgwubqm eimogr^fkiqme. 

Les mots d'^un Tocabnlaire donne pourraient ^tre reparlis en deux dassies. 
Dans la premiere dasse, on rangerait les mots qui foumissent des lumieres 
sur la genealogie d'un peuple et sur ses liens de parente arec d autres peuples. 
Le travail a acctnnplir se rapprocherait a bien des ^ards de cdui qui a pre- 
occupe les linguistes de la premiere moitie de ce siede, alors quails crovaient 
trouTer dans les langues un criterium pour la dassification de Fespeoe humaine. 
Seulement on eiiterait de tombo* dans f erreur qui oondste a dire que les 
peuples qui parient des langues apparentees sont par cela seul des peuples de 
la m^me famille. Personne ne croit plus de nos jours a la l^timit^ d'une 
pareiUe methode. l-ne m^me langue pent £tre adopts par des nations de 
souches essentiellement differenles. Les negres, qui ne parient plus d'autre 
idiome que le francais, Tanglais ou Fespagnol, ne soot pas par oe fait des 
Indo-Europ^ns. Les juifs, qui ont adopte Fallemand et ne sarentgu^red^hebreu 
qu'autant qu il lenr en Taut pour faire les eiercices de leur culte, n en sont pas 
moins des Semites. Les descendants des Axteques, qui ne font plus usage que 
de la iangue castillane, sont des Mexicains et non point des Neo-Latins. L'ern- 
ploi exdnsif d'une langue etrangere, dans un centre qudconque de civilisation , 
pent modifier plus ou moins profond^ment les caraclk^ d*une societe; parfois 
m£me cet emploi constant pent suffire pour transforms un peuple en (rain 
de devenir une nation. Mais ce seul fait n'etablit pas des liens elhniques : il se 
borne k produire uue sorle de wMssage mteUectud qui a la longue peut, il est 
vmi, provoquer la naissance d^une nation nouveUe et autonome. II y a la des 
nuances qui, an premier abord, semUent un pen subtiles; elles ne sont pas 
considerdes comme telles par les satanls qui ont fait de Fethnograpbie une 
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etude solide el qui savent combien il est necessaire d'examiner minutieuse- 
ment les rouages de la vie d'un peuple , si Ton veut se rendre compte des lois de 
son Evolution et du r61e civilisateur qu'il a 4ii appel6 h remplir dans I'oeuvre 
de Thumanite militante. 

Dans ]a seconde classe, on grouperait les mots qui, par leur origine h6tero- 
gfene ou par leur Etymologic, sont de nature a nous initier h des particularites 
int^ressantes de la vie morale et pratique du peuple dont on etudie le langage 
au point de vue specialement ethnographique. II suffira d'un pen de patience 
pour recueillir des faits utiles dans cet ordre d'id^es; mais, pour accomplir 
sur la matifere un travail d'ensemble,il faudra tout d'abord recourir a la classi- 
fication. Et la classification, en ethnographie, est k peine sortie de ses langes. 
Des tAtonnements, comme il s'en produit au d^but de toute science nouvelle, 
sont inevitables. On aurait tort de les condamner et de se montrer trop s^vfere 
pour les laborieux pionniers de cette terre presque absolument viei^e d'explo- 
ration. 

M . de Rosny termine par une suite d'exemples des travaux qu'il est possible 
d'accomplir dans la voie des recherches de linguistique ethnographique. 

M. D. Marceron fait une lecture sur quelques termes du vocabuhire japmais 
relatifs a la religion et a la philosophic. 

La seance est levEe an heures et demie. 
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SECTION VI. 
ABGBEOLOGIR ET BBAU1-4RTS. 



atonoe dn jeadi 3r octoEbre 1880. 

PEBSIDnCE DE M. ChAKLBS LUCAS, fICB-PEBSlDEXT. 

La seance est ouTerte a lo heares da matin au siege de la Society d'Ethno- 
graphie. 

M. Charles Lucas annonce qne M. Maspero, pr&ide&t, n ayant pa as»8ier 
a la s&ince, it se Toit a son grand regret oblige d occaper sa place. 

M. Paul BoBLL lit an Rapport mr ks types despewpks de la Syrie et de FA/rique 
qui figarent sor les manascrits de f Egypte pbaraoniqne. 

M. Charles Lucas pr&ente k cette occasion one serie de. bien curieoses 
photographies. 

La seance est levee a midi un quart. 



Stance da samedi 5 <x:tolire 1880. 

Peeside^ice de M. OPPERT, pbesidext du Congees. 

La seance est ouverle a 3 heures du soir au siege de la Society d'Ethno- 
graphie. 

M. Charles Lucas n'etant pas arrivd, M. Oppert prend sa place. 

M. Gaultiee de Cladbrt lit une Etude sur les elements du symbolisme religiettx 
particulier a certaines races. 

M. TsuEoi fait une lecture sur Les Monuments prehistoriques du Japon, — M. Leon 
de Rosny lui sert d'interpr^te. 

M. le docteur Leitner parle des Monuments bouddhiques de Fepojiie d'Alexandre 
le Grand. 
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SECTION VII. 
SECTION D'ETHNOGRAPHIE DESCRIPTIVE. 



Stance du jeudi 3 octobre 1889. 

Presidence de M. OPPERT, president. 

Le Congr^s ayant d^cid^ ia forma(ion d'une nouvelle section sous le tilre de 
Section d'Ethnagraphie descriptive ^ M. Oi»pert, president du Gongr^s, invite 
TassembMe a choisir les mcmbres du bureau. Tout le monde est d'accord pour 
le nommer president. Sont ensuile nommds par acclamation : vice-presidents, 
MM. Georges Barclay, Am6d6e SmoNiN, Leitner, Madrouard et Ddghinski (de 
Kiew); secretaire gdn^ral, M. D^sir^ Pector; secretaires adjoints, MM. Mar- 

GERON, ElOFFB Cl MaRTIN-GiNOUVIER. 

II est donne lecture d'une lettre de M. Bellin qui accompagne Tenvoi de 
reioge du Congres el de son illustre president M. Oppert en vers frangais. — 
Des remerciement sont exp^di^s au donateur. 

M. Ddsire Pegtor lit un Essai de localisation des habitants prScolombiens de 
FAmirique eentrale qu'il divise en trois categories : 

i*" Les abortg^n^, soit sauvages, tels que les Talamancas, Lencas, Chan- 
tales et Papolocas; soit civilises, tels que les Giietares, Orotinanes, Mangues, 
Uluas et Xincas; 

2° Les peuplades d'origine maya, telles que les Ghortis, Kiches et Kak- 
chikels; 

3** Les races de descendance nahuatl, telles que les Niquiranes et les Pi- 
piles. 

Premiere division. — U croit utile de commencer a essayer les localisations * 
par les tribus de la partie meridionale de TAmerique eentrale : ce durent 
4tre les premieres qui semirent en branle du Nord-Ouest vers le Sud-Estet il 
y a des probabilites pour qu'elles aient ete les plus anciennes* 

Au Costa Rica. — Le groupe Talaraanca, sur la c6ie de la mer des Antilles, 
parlant la langue bribri et cabecar; puis les Tiribis, Terrabas^ les Bruncas 
ou Borucas du cdte du Pacifique. Les caracteres ethniques de ces races, leurs 
moeurs et langues ontete decrits par MM. Gabb (1875), B.-A. Thiel (1889), 
et Carl Borallius (1887). Ce sont les indiens sauvages encore actuellement 
du Costa Rica, avec les Guatuzos des bords septentrionaux du lac de Nica- 
ragua et les Rama de la rive droite du rio San Juan. Comme aborigenes ci- 
vilises, il faut citer les descendants des Giietares et Oratinaes, repandus sur 
la cdle du Pacifique, au Nord et au Sud dugolfe d^ Nicoya, lis avaient des 
aflSnites avec les Mangues du Nicaragua. 

Au Nicaragua. — La race leiica ou chontdl comprend les noiUbreuses tribus 
avoisinant la Cordillere servant de ligne de partage aux eaux dn Pacifique et 
de TAtlantique. La civilisation n'a fait que refouler au Nord, vers Tancienne 

4; 
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proYince de Taguzgalpa (ractuelle Mosquitie) les tribus suivaates : les Amer* 
riques ou Amemsques, da pays de Tor, ayant donn^ leur nom an Dooveau 
monde, d'apr^s ies theories de J. Marcou, D' A. Cardenas et D. Pector; les 
Smoos OQ Simus, les Siquias,Melchoras, ies Ramas, les Wool was, peut-^tre 
parents des Uluas ou Gaulas da Honduras; les Cucras, les Toacas ouTeukos; 
les Panamakas; les caract^res ethniques de toutes ces peuplades sont iden- 
tiques k ceux des Talamancas du Cosia Rica, d'apr^s C. Borallius, et sans 
doute h ceux des Poyas du Honduras. 

Le groupe mangue ^tait plus civiiis^. CMtait un peupledoux, sociable, gai, 
pen belliqueux, dont eurent vite raison les envabisseurs nabua. Lesuns furent 
rejet^s dans la sierra de Chentales, les autres durent fuir au Sud-Est et don- 
nerent naissance aux Orotiiianes et Guetares du Costa Rica. Une demi^re frac- 
tion des Mangues pr^C^ra subir renvabisseur et rester dans la belle contr^ 
de Masaya. Cette race, depuis fortement m^tiss^e, n'a plus actuellement de 
repr^sentants de sang pur. 

Au Honduras. — Les Poyas, Payas ou Poyer,de famille cbonlal-lenca, ba- 
bitent encore, comme au xvi* si^cle, la partie orientale du Honduras. Comme 
alors, ils sont encore k T^tat sauvage et ne se laissent pas visiter par les 
blancs. Ils sont en rapports avec leurs cong^n^res du Nicaragua septentrional 
et leurs voisins occidentaux du Honduras, les Xicaques, Jicacos ou Juacos, 
moins nombreux et moins sauvages. 

Les Uiuas, qui peutpdtre eurent des rapports avec les Woolwas du Nica- 
ragua, paraissent avoir atteint un degri de civilisation plus ^lev^ que les 
Poyas : les ruines arcbitectoniques de Tenampua, visit^es par Squier, en se- 
raicnt une preuve. Leurs relations avec les indiens de la province de Cbapar- 
ristique (Salvador) ^taient facilities par deux langues communes, Tulba ou 
ulua et la taulepa (rappelant le lac et la locality de Taulebe, prfes le rio 
Ulua). 

Au Salvador. — Quelques rares vestiges des Cbontals ont 6l4 signal^s dans 
les montagnes orientales servant de limites avec le Honduras. L'exploration 
minutieuse des environs de la grotte de Corinto, oh eh d^cembre 1888 le 
D' Spo. I. Barberana a fait de curieuses d^couvertes, fournirait de pr^cieux 
documents a Tethnographie. 

Les populations habitant la plaine de la province de Chaparristique ont 
laissd peu de traces; poursuivis par les Nabua, cbass^s de leurs territoires 
(Chololteca) par leurs ennemis, iis formerent le territoire de Cbolnteca ou 
Honduras et occupferent une partie du Nicaragua. Leurs rapports commer- 
ciaux avec les Uluas et les Lencas du Honduras t^moignent en leur favour. 

Au Guatemala. — II est fort difficile de donner les moindres details sur la 
race popoloca ou chontal (barbare, dtrang^re, ou nabuatl) qui occupait la 
fronti^re du Salvador. Ils oppos^rent une si vive resistance aux Espagnols 
qu'ils furent en grande parlie extermin^s par eux, apr^s des luttes sanglantes. 
U^tude des Xinca ou Chinca pr^sente les mdmes inconv^nients. N^anmoins 
on pent consulter avec fruit sur cessujets les travaux remarquables de MM. Da- 
niel Brinten, de Pbiladelpbie, et Otto Stoll, de Zuricb. 

Un fait etbnograpbique curieux ii consid^rer est Tbumeur turbulente quW 
note encore de nos jours parmi les habitants actuels des environs de Jutiapa 
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et de ia frouliire sulvadcineiine. Ont-i!s, malgm leur lut^tiss^age pliysique^ leur 
croisement intelleclue! et leur contact social Mqiient avec des races diverses, 
coDserve le temp^rameol belliqiieux de leurs ascendants Chontals ou Chinca? 
Un groupe daborigenes plus civilises peut ^tre comptd comme falsant 
partie du rtuateniala, quoit] uc actuellement mr temtoire mexicam; ce sont 
les Chbpanfeques, liabilanls des localites de Ghapa, Acala et Sucbiapa, donl 
Ics anciitres soiit mdiquL^a par la tratlilion du pays comme ayanl colonist^ le 
Nicaragua. La comparaison des vocabulaires des deux LiDgfues similairea chia- 
panfeque et mangue corrobore cc faiU 

Deuxieme BifisioN, — Jusqua present, auciin vestige etbnograpbique de la 
ramille maya n'a pu ^tre Irouv^ ni au Costa Rica ni au Nicaragua. On ne peut 
tenir cooipte des traces iosigniGantcs qui pourraient fitre reucootr&s sur la 
fronliire sepentrionale du Salvador. 

Au Honduras. — Scnseuti et Copan, dann le Honduras occidental, parais- 
SPDt avoir ^16 lea centres principaux de la domination maya. Les magnifiques 
spt^cimens de Tarcliitecture maya a Copan oiit etJ ddcrtla par le D"" Dry Gar- 
cia de Palacio (1876), le colonel Galindo, Stepbeno, G,-E. Squter, tL Meye 
(i883), Ain Mandslay (i884), Eg, Barberana (1888), Leur langue, le 
cborli, ^tait parlee dgalemeni au Guatemala. La pay, un dialecte de celte 
langue, e'lail compris du Yucatau. Les traditions et rbistoire assignent a ces 
pcuplades une origine yncatiqne absdiue. 

Au Guatemala, — Les troi^ quarts du pays sont peupMs par des groupes de 
la grande famille maya, dont la civilisation ctait Ibrt avaricee a Tarriv^e des 
EBpagnols. Les magnifiques mines de Sauta Lucia Cotzumalbuapa, che^ les 
KakcbJLels; cellcs de$ Miicn, cbcs les Pokomans^ celles de Santa Cru2 del 
Kiche ou Utatlan, chez les Kiches; celles de Quirigua, chez les Choles, etc., 
peuventdonner une id^e de cetle civilisation. Pour bien connai'tre Telbnogra- 
pliie de ces indiens, il est indispensable de consulter les ouvrages si intfifres- 
saiils de Juarros, Stephens, Squier, Scberzer, Brasseur de Bourbourg, Mo- 
re les-Bc rend t, BeiQouilli, Bastian, Mandslay, Roekstroh, Brinten et StolL 

Troisieme DIVISION- — Au Conta Rica, — Quoique les effets de llnvaston 
nahuatl se soient fait sentir en ce pays, on ne peut indiquer un centre spe- 
cial de cette race; au Nicaragua, au conlraire, on peut assigner d'une fa^on 
presque precise le territoire occupe' spdclalemcnt paries descendanis de Nahua, 
appeMs Niquirans par Squier. CMtait Tistlime de Rivas actucl oi en ib%k sir 
Gonsalez Davila trouva le carique Nicarao, si* savant etsi philosophe. Cetaient 
aussi les lies avoisinantes d'Ometepe, Za patera, grands centres religieux ou 
Ton a d^couvert des monuments artistiques d'une grande importance. Squier, 
Stephens » Fro^bel, Paul Levy, Carl Borailius et Braudsford nous ediiieQt h m 
sujet, 

Au Hondums. — Aucun centre nahuatl special n'eat k noter. 

Au Salvador, — Toute la region comprise entre la rive droite du rio Lempa 
(qui divise le Salvador en deux parties presque egales) et la rive gauche du 
rio Paz ou Pazaco) qui forme la front iere avec le Guatemala, eLait occup^e 
par les Pipiles, branche des Naliua, Une foule de noma de localit^s do Cuz- 
cBtla, la terrc des richesses, ont leurs eoncspondants au iMexique ni6me- 
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M. Ddsire Pector a foarni les dessins exacts des signes hieraliques repr&en-* 
tant douze de ces villes pour former les panneaux de faience qui ornent les 
deux faces laterales du pavilion dn Salvador a TExposition universelie. La 
partie du Salvador oil le type nahuall au point de vue physique et intellec- 
tuel se soit consene avec encore assez de puret^ est la cole du Pacifique. On 
y trouve les indiens Izalcos et Nahuizalcos, et ceux de la cote du Baume, ap- 
pel^ jadis de Tonala. Deux porls du mdrae nom existent actuellement au 
Mexique, Tun sur TAtlantique, Tautre surle Pacifique. Le D' Palacio, Squier 
et le D' David Guzman ont publie sur ces indiens des renseignements tres 
curieux. • 

Au Guatemala. — Vers la parlie orientale, sur la cole du Pacifique, on pent 
noter la presence de tribus nahua : c'etaient ausai des Pipiles, occupant le ter- 
ritoire compris entre le rio Mickaloyali et le rio des Esclaves, avec Amatit- 
lan, Escuintla, Petapa,comme centres irhs civilises. 

Avant de terminer avec les debris de race nahuatl Irouv^s au Cenlre-Am^- 
rique, il est bon d'attirer Tattention sur la grande quantild de noms de loca- 
lites d'^tymologie nabuall, qui laisserait supposer que toutes les parties du 
Centre- Amerique furent un temps absorbees entierement par les Nahua. Or 
ceci serait une erreur. Les conquerants nahua imposerent bien leurs designa- 
tions nahua aux localites vaincues par eux; mais ils agirent de meme avec des 
lieux dont ils ne purent soumettre les habitants. Aussi plusieurs villes ont- 
elles eu et ont encore deux noms, Tautochtone et le nahuatl. Par exemple, la 
capitale actuelle du departement de los Altos (Guatemala), Quezaltenango, a 
une appellation nahuatl, quoique son vrai nom soitXelapig dans la languedes 
Kiches, les v^ritables habilants du pays. 

Conclusion. — De cette ^numeralion tres rapide et succincle des peuplades 
ayant habite rAm^riqqe cenlrale avont la conquSte espagnole, on pourrait 
conclure : 

1° Que les migrations humaines, en cette partie de TAmdrique, se por- 
t^rent du Nord vers le Sud; 

2"* Que trois de ces courants ou flots envaliissieuis prirent leur origine au 
Nord-Ouest. Ge sont : 

1. Le courant clwntaly qui dut provenir des regions les plus septentrionales, 
froides et montagneuses de TAme'rique. Car, partout o4 Ton en retrouve des 
traces, c'est en pays de montagne,a la frontiere du Guatemala et du Salvador, 
au Nord du departement de San Miguel (Salvador), dans toutela partie Nord- 
Est du Honduras. Ce meme flot, arrive au cap Gracias a Dias, dut changer 
de direction, suivre toute la cote des Moskitos, descendre du Nicaragua et 
toujours en suivant la cote de la mer des Antilles, aboutir au territoire actuel 
desTalamancas; 

2. Le courant mangue, p^enant son origine a Chapas, parait avoir et^ ha- 
bitue aux plaines et aux pays chauds. On en retrouve des traces chez les Uluas 
§u Honduras, dans la province de Cl^aparristique au Salvador, et enfin sur 
touto la c6te Pacifique du Nicaragua et du Costa Rica; 

3. Le courant nahuatl^ de plaine et de terre chaude, signalant sa presence 
physique rdelle a la cote Pacifique du Guatemala, du Salvador et du Nica- 



Digitized by 



Google 



-^>( 55 ).«— 

ragua, et son influence morale surtoutes les parlies du territoire centre-am^ 
ricain; 

4. Un de ces flots humains est venu de la direction Nord-Esl; c'est le cou- 
rantmaya. s'imposant dans presque tout le Guatemala, surtout sur la cote 
Atlantique et venant ^chouer sur la cote du Honduras; 

5. 11 serait a souhaiter que les elhnogra plies s'occupant des origines des 
races californiennes et mexicaines, d'une part, et ceux ^tudiant celles des 
Ghibckas, Armas et autres tribus aborigines de la R^publique de Colombie, 
de Taulre, fissent des recberches d&ns le sens de celles que vient d'esquisser 
sans pretention M. D. Pector pouf rAm^rique centrale. La comparaison et la 
juxtaposition de ces divers travaux seraient susceptibles de faire avancer 
quelque peu la question des origines pr^colombiennes des peuplades du Nou- 
veau Monde. 

M. le ddcteur Leitner (de Woking), Tun des plus ^minenls ethnographes 
de TAngleterre, fait une communication tendant k rattacher le bouddhisme 
indien a la cotttume de la polyandrie, Chez les polyandres, Toncle etant connu, 
mais le p^re ne Tetant pas , il est extraordinaire que le p^re aime ses fils. II 
en est de mSme dans certaines classes riches indiennes, oh la femme prend 
rhomuie qu elle veut, et le renvoie quand elle le rent. Si TEuropeen peut faci- 
lement commander a Flnde, c'est la faute des races trfes diverscs et des castes 
nombreuses. L'Inde n*est pas en effet une nation, mais une simple denomi- 
nation g^ographique. 

M. le comte Goblet d'Alviella dit que Teducation, la civilisation importees 
dans rinde y ont fait le plus grand mal. 

Sur la proposition de M. Prkt, MM. Leitner et d'Alviella sent pries de re- 
diger un voeu tendant a faire enrayer le mal cause dans Tlnde par la civilisation 
europ^enne. 

Une discussion s'engage alors entre MM. Fret, le docteur Vbrrier, Albert 
Rbville et Georges Raynaud, sur la polyandrie du Ladak. 

Lecture est ensuite donnee du voeu redig^ par MM. Leitner et Goblet d'Al- 
viella , lequel est ainsi con^u : 

irLa section ^met le voeu qu'au lieu de developper hativement la civilisation 
europeenne parmi leurs sujets asiatiques, les gouvernements europeens s'ef- 
forcent de developper la culture de ces populations en conformite avec leur 
genie propre, leurs traditions ethniques et leurs langues particuliferes.7> 

Ce voeu est adopte presque a Tunanimite. 

La seance est levee a lo heures. 



Stance du samedi 5 octobre 1889. 

pRfolDENGE DE M. DeSIRI^ PECTOR, VICE-PRESIDENT. 

La seance est ouverte a 3 heures. 

M. le g^n^ral Legitime occupe le sifege de la vice-pr^sidence. 

M. Lbitrer a la parole pour continuer sa communication sur rindc. 
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M. Leiiner fait esp^rer k la Soci^t^ d'Ethnographie toas les maouacrits rda- 
tifs k ces communications que pourra publier la Soci^t^, mais k la conditioD, 
80U8 rtfsenres du moins, qu il recevra un certain nombre d'exemplaires. 

Cette communication a rapport aux diverges langues de THimalaya et de 
IHindoustan. 

M. Leiiner demande qu'on ^mette un voeu tendant k encourager Tetude 
des langues orientates. (Renvoyi au bureau.) 

La parole est donn^e k M. Boutgodlbsco pour sa communication sor 
rEthnographie roumaine. Plusieurs applaudissements interrompent la lecture 
faite de cette communication par M. Boutcoulesco. Ije rapport complet de ces 
communications est offert par Tauteur k la Soci^t^ d'Ethnographie. 

M. LB PaKsiDBirr remercie chaleureusement et au nom du Gongr^s M. Bout- 
coulesco des sentiments qu'il exprime au nom de la Roumanie pour la nation 
fran^aise. 

M. Ddghinsxi (de Kiew) donne lecture dune notice sur Mymologie du 
mot czar. 

M. Georges Raynaud donne lecture d'un rapport de M. Ren^ Allain ayant 
pour titre : Nigret esclavei et nigree affranchis. 

M. J. Oppebt fait une critique sur Tid^e quYmet M. Allain sur le jugement 
qu'il porte sur Tislamisme. 

M. DtJPORT fait une communication $ur lee populations banUnu. Plus du tiers 
do la partie m^ridionale du continent africain parle des langues de m^me 
familie, les langues bantous. Les peuples qui les parlent, les peuplesbantous, 
ont aussi les ni^mes moeurs principales, les mdmes industries, les m^mes 
supflr«ntions, le m^me ^tat social. Le climat de la r%ion intertropicale , 
ainf^i qtio la configuration speciale de TAfrique, la difficult^ de se procurer 
iU*n vivrps, ont longtemps empSch^ les Europe'ens de s'occuper de Tint^rieur 
i»l Im influonrrs rflrangferes n'y ont agi qu'indirectement par I'aide des nhgres 
i»iu -Mi<\rtM'pi. Nombre de vdg^taux et d'animaux ont 6ii import^s d'Am^rique 
p\ d'A»ii». (litons, par exemple, Tananas, le manioc, le chanvre, le canard 
MiM«»r|Hi^, Ifl rcMi, la cli6vre et Ic pore; ils portent des noms qui ne sont nuUe- 
ftMMtl PPitiblnlilPB <\ rcnix do la Nigritie, et tres ressemblants, au contraire, 
jMtrliilft iii4mi»* lilriili(|urs 4 coux qui leur sont donnas dans leurs pays d'ori- 
(lMf». Cm «p|iorl« iMrrtnnnr»» ont M chez les Bantous n'habitant pas le littoral 
MMl i\ii MMilMJ'l Ml i^xrluniviniuMit commerciaux, jamais politiques ou sociaux. 

I/M M^iuiiii pi^\ \ps^t\ h h liptiros ot domie. 



I 



M: !♦* \\M\\\\ l,^(itttMM dfinumdo uno sdnnce suppl^mentaire pour ddve- 
|m|»|mm i|MMlt|MMit iil»)Mii \m\ (^nntuiOM iur Haiti. Cette stance a eu lieu le lundi 7, 

M- Tdi'Mm I H h \\m\\v^ pour m^iupldtor ses ddclarations sur les objets quil 

il \''\i)\\ fjiiu luH Hur()lr(i4 w mwi point originaires du Japon mais bien de la 

Hiiu ilibciibniuii bill' r<3 tiiijot ii'cngngo entre MM. Tsubo-K et de Rosnt au 
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sujet des doutes qui pcuvent exister sur rauthenticit^ d'anciennete des pote- 
ries et autres objets d^couverts et ^tudi^s par M. Tsubo-i. 

D'apres ses Etudes, M. Tsubo-i pense et croit quails sont ant^rieurs aux 
anc^tres d'une autre race qui aurait pr^c^d^ les Ainos. 

M. L^on DE RosNT demande k M. Tsubo-i si les monuments qu'il a vus 
sont de la m^me p^riode. D'apres sa r^ponse, le rouge appartient k la p^- 
node signal^e par M. Ldon de Rosny. 

M. TsuBO-i apportera sa collection au Trocadero afin de permettre aux 
membres du Congr^s de se fixer sur ce sujet. 

A 1 heure, rendez-vous, statue du grand Bouddha. 

A 9 heures, exposition de M. Charles Varat. 

A 3 heures et demie, messe bouddhique. 

M. Pret a la parole pour soumettre au Congr^s quelques voeux relatifs k la 
publication : 

1® D'un atlas ethnographique. (AdoptS.) 

2® Des cartes g^ographiques de M"' Woitsiska (sur le module de la carte 
de la Pologne), qu'il croit dignes d'etre signal^es klattention de M. le Ministre 
de rinstruction publique et d'etre adoptees par le minist^re pour Tenseigne- 
ment ^Mmentaire de la g^ographie ethnographique. {Adoptd.) 

3® D'une traduction de Touvrage de Schafarik sur TEthnographie descrip- 
tive des peuples slaves. (Adopti.) 

La stance est lev^e k 5 heures et demie. 



Digitized by 



Google 



58 )^ 



CL6TURE DU CONGRfeS. 



stance g^n^rale du lundi 7 octobre 1889. 
Pr£sidenge de M. Jules OPPERT, de l'Institut, president du Congees. 

La stance est ouverte au College de France a a heures et demie. 

Prennent place au bureau MM. Oppert, president; Duclaud, de Rosny, 
Eioffe et Leitner, vice-presidents; Pret el Georges Raynaud, secretaires. 

M. le docteur Leitner, qui a expos^ dans la salic une grande collection de 
cartes et de photographies ethnographiques, fait une communication sur les 
laiigues et mceurs du Hunza , du Dardistan et du Petidjah, 

Le Congr^s procMe ensuite k un vote definitif sur les voeux proposes par 
les sections. 

PREMIER VOTU. 
■(Propose par la Section des Religions compardes.) 

Le Gongres ^mel le voeu que le Gouvernement veuille bien concourir a favo- 
riser la publication des r^sultats des travaux commences et des recherches 
faites pour meltre au jour des documents concernant les mysteres d'Eleusis. 

Ce vosu est adopts a Tunanimitc^. 

DEUXIEME VOEU, 

(Propose par la Section des Religions compatees.) 

Le Congrfes ^met le voeu qu'au lieu de d^velopper activement la civilisation 
europ^enne parmi leurs sujels asiatiques,les gouvernements europ^ens s'effor- 
cent de d^velopper la culture de ces populations en conformity avec leur g^nie 
propre, leurs traditions ethniques et leurs langues particuli^res. 

Ce voeu est adopte a la majority. 

TROISIEME VOEU. 

(Propose par la Section d'Elhnographie descriptive.) 

Le Congris ^met le voeu tendant h encourager Tetude des langues orien- 
tales. 

Ce voeu est ajourn^. 

QUATRlEiME VOEU, 

(Propose par la Section d'Elhnographie descriptive.) 

Le Congrfes dmet le voeu qu'il soit public sous la direction de la Soci^td 
d^Ethnographie deux atlas : i** un atlas eldmentaire pour Tenseignementde Teth- 
nographie dans les ^coles; 2* un atlas aussi ^tendu que possible pour faire 
connattre T^tat actuel des sciences elhnographiques, h Tusage du monde 
isavant. 

Ce voeu est adopts a Tunanimit^* 



Digitized by 



Google 



~^^ 59 )•€<— 

CliNQUl£M£ VaR€, 

(Propose par la Seclion d'Ethnograpbie descriptive.) 

Le Congres emet le vceu que les cartes g^ographiques de M"" Woitsiska 
soient adoptees par le Mioist^re de rinslruction publique. 
Ge voea est ajourn^. 

SiXlEME VOEU. 

(Propose par la Seclion d^Ethnojrapbie descriptive.) 

Le Coagfis <^met ie vceu qu'uae Iraduction de Touvrage de Schafarik sur 
rethAographie descriptive des peuples slaves sgit puJsU^e sous Jes auspices de 
la Soci(^l^ d'Ethnographie. 

Ce voeu est adopts a runaoimitd. 

SEPTIEME VOEU. 

(Propose par la Section des Religions comparees.) 

Le C(mgrfes remercie le Gouvernement imperial de Hade d^avoir imprim^ la 
premiere parlie du livre du doct«ur Leitner sur les Himea et esp^re qu'il pu- 
bliera les parties qui restent et qui soiit de la plus haute valeur pour la reli- 
gion, Tethaographie et la linguistique coinpaff^e pour laquelle la langue de 
Hunza offre uue base ethnographique. 

Ce voeu est adopts. 

HUITIEME VCffiU. 

(Propose par la Section des Religions comparees.) 

Le Congrfes espere aussi que les efforts du docteur Leituer en favour de la 
tolerance parmi les membres des diffdrentes religions recevront Tappui des 
gouvernements inttSress^s. 

Ce voeu est adopts. 

NEUVIEME WORU. 

(Propose par la Section des Religions comparees.) 

Le Congres emet le voeu qu'une mission speciale soit charg^e par le gou- 
vernement d'aller ^tudier en Asie Mineure les monuments dits hittites en les 
comparant aux monuments ^gyptiens et assyriens qui ont trait k la question 
hittite. 

M. LE President, apr^s avoir mis ce voeu aux voix par mains levies, annonce 
que le r^sultat du vote lui ayant paru douteux, il va faire proc^der k un nou- 
veau vote au scrutin secret. 

Sur une reclamation de M. A. Rdville,M.le President consent k declarer que 
le voeu est adopts. 

DIXIEME VOEU. 

(Proposd par la Sous-Section des Etudes bouddhiqnes.) 

Le Congrfes ^met le voeu qu un congrfes pour IMtude des questions bond- 
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dhiqcM sevrAiiiisse it Paris en 1891 oa. 1899, et que la Society d'Ethno- 
grapm^ de Paris TeuiUe bien prendre ce congr^ sous son patronage. 
Ge TCBo e»i adopl^ k I'unanimitd. 

Vote pour latroisieme session du Congres. 

M.LE PaiisiDENT annonce que trois propositions on t 6ii faites au sujet de ia 
troisifeme session du Congrfes international des Sciences ethnographiques : i'une 
pour tenir cette session en Angleterre, Tautre pour ia tenir en Belgique et ia 
troisieme pour la tenir en Roumanie. 

M. BocTCouLEscou, d^l^gu^ de la Roumanie, propose, au nom du Gouverne- 
meut Roumain, que ia troisieme session du Congres international des sciences 
ethnographiques se tienne h Bucarest. 

Cette proposition est ^opt^e a Tunanimitd par acclamation. 

gl6ture de la session. 

^Aucune question nMtant plus iuscrite a Tordre du jour, M. le President, 
apr^s une courte allocution irhs applaudie, declare close la seconde session du 
Congres international des Sciences ethnographiques. 
La stance est lev^e h 5 heures un quart. 
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